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EXCELSIOR Mercredi Ipr janvier 1919 

LE SALUT A 
0/ soyez exaltés avec des mots pieux. 

C'est qu'il ne faudrait pas qu'on oublie à quel prix, 
Dans ce grand désarroi, la France fut sauvée, 
Et que nous devons tout à nos morts ignorés. 

(Sans Gestes, poèmes héroïques, par Maurice Bouignol, mort 
glorieusement pour la France, h 20 avril 1918.) 

A quelle date mira lieu le détilé à Ira-
vers Paris des armées victorieuses ? 
Mystère. 

Jl est permis néanmoins de supposer 
*[iie cette •cérémonie se déroulera dans la 
belle lumière de.s premiers jours du 
printemps, an lendemain de la signa-
ture définitive du traité de paix. Céré-
monie d'une signification unique dans 
l'histoire du monde, puisque, au rou-
lement dos canons, au scintillement des 
baïonnettes, au claquement des dra-
peaux, au bruit des marches triomphales 
se mêlera l'hymne pacifique de l'huma-
nité tout entière célébrant l'union défi-
nitive des démocraties et l'aurore de la 
•paix universelle, réalisation si ardem-
ment attendue des grands et beaux rêves 
de l'abbé de -Saint-Pierre, d'Anacharsis 
Cloots et du président Wilson. 

Ainsi so.it-il ! 
* # 

On peut toutefois en parler dès aujour-
d'hui. C'est un exercice d'imagination 
des plus méritoires, et qui, d'ailleurs, 
alimente déjà la chronique. Les préoc-
cupations du comte d'Andigné sont, en 
vérité, des plus légitimes, et M. Paul 
Gsell me paraît être tout à fait dans le 
vrai en affirmant que tout décor exté-
rieur n'ajoutera rien à la sublime ma-
jesté de la fête, et que la seule vue des 
soldats vainqueurs, défilant couverts de 
lauriers et de fleurs derrière leurs éten-
dards en lambeaux, suffira pour déclen-
cher et soutenir l'exaltation enthousiaste 
des foules. 

Je le crois. Et, à travers leurs voiles 
de larmes, les regards des spectateurs 
seront.plus vivement attirés par les 
traits des héros, traits durcis par les 
souffrances, contractés par l'émotion, il-
luminés par un rayon de gloire, que par 
les détails d'un décor de fête, quelque 
ingénieux qu'ils soient. 

Mais, enfin, puisqu'il est permis au-
jourd'hui à chacun de nous de cher-
cher, en dehors des méditations d'une 
commission très problématique des fê-
tes publiques, une idée susceptible de 
contribuer à la grandeur d'une telle ma-
nifestation, nous nous permettons de 
souhaiter que les morts ne soient pas 
oubliés, et qu'une place soit faite à leur 
mémoire, au milieu de l'ivresse générale 
— une grande place. 

C'est là le plus sacré des devoirs. 
Il faut qu'à un moment du défilé le 

chant joyeux des clairons se taise brus-
quement, que toute rumeur cesse, qu'une 
salve de coups de canon annonce aux 

'multitudes assemblées que l'ombre de I 

la mort plane un instant au-dessus de 
la fête. 

11 faut que, devant un monument 
funéraire, un cénotaphe, — le lumulus 
honcrarius des Romains, — les troupes 
s'arrêtent, puis que, dans un silence 
absolu, au milieu ' d'une émotion qui 
étreindra des milliers de cœurs, un 
hymne de mort s'élève, hymne de mort 
et de reconnaissance, et aussi de gloire 
et d'espérance, chanté par un choral 
dont le choix me paraît tout indiqué. 

Quel est le musicien de talent dont 
l'âme d'artiste demeurera- insensible à 
la formidable obsession d'un pareil 
thème ? 

Je verrais volontiers cet autel des hé-
ros morts pour la patrie s'élever au mi-
lieu de la place de la Concorde, avec 
l'Obélisque, voilé des couleurs tricolores, 
comme axe. 

De ce décor dont je ne puis donner ici 
qu'un aspect schématique, un-Bernard 
Naudin aurait vite établi les dimensions 
harmoniques et le dessin. 

C'est devant ce monument que le chef 
de l'Etat, dans le grand silence do cette 
halte douloureuse et glorieuse à la fois, 
adresserait le salut aux morts, à ceux 
qui, doivent aussi cire de la fête, à ceux 
dont l'héroïsme a sauvé la patrie et la 
liberté des peuples. -

Qui oserait objecter que ce juste hom-
mage au souvenir des morts au milieu 
du triomphe des vivants est de nature à 
troubler l'ordre officiel du cérémonial ? 

A la dernière, note de l'hymne funè-
bre, clairons et musiques reprendraient 
leurs vibrantes sonneries, leurs accords 
entraînants à travers les boulevards, au 
milieu des applaudissements, sous la 
pluie des fleurs. 

La fête des vivants retrouverait son 
rythme joyeux, un moment interrompu. 

* 

Et quel beau lendemain, quel touchant 
et nouvel hommage à nos chers et grands 
morts, si les enfants des écoles, de. tou-
tes les écoles, défilaient, en un cortège 
immense, devant l'autel sacré,-une fleur 
à la main, fleur que chacun d'eux dépo-
serait on passant ! 

Ce serait le salut du radieux avenir à 
l'immortel passé, acte de.pieu.se recon-
naissance et de piété patriotique, qui 
laisserait dans ces jeunes cœurs, si lar-
gement ouverts à tous les beaux rêves, 
grâce à la mort des héros, un éternel, un 
glorieux souvenir... 

N'oublions pas les morts. 

Armand DAYOT. 

LA FETE DU RETO 
UNE S0LENN1 

L'occasion est unique d'exprimer par 
des monuments durables l'allégresse,et 
la fierté nationales. Cette Fête du Retour 
peut être une solennelle manifestation, 
le point d° départ d'un style, de ce style 
tant cherché, cl que notre âge va enfin 
créer. 

Libérons-nous du passé : que nos Bi-
got-, Jaulmes, Hu il lard, Louis Siïe, André 
Mare (et si le vaillant Henri Tauzin n'é-
tait point mort à la guerre, son nom se-
rait adjoint à cette liste); que les colla-
borateurs de Jacques Rouché : Ilethomas, 
Drésa, Guérin, Uesvallières no compul-
sent pas les ouvrages de Bloudel, et de 
Percier et Fontaine. 

( )n devra tracer une voie triomphale, 
partant du point où déboucheront les 
troupes, et passant par l'Etoile jusqu'à 
la Concorde. 

Ce qu'on projette d'y installer est-il 
du provisoire ou du définitif ? Verrons-
nous en ce jour de gloire, — et en ce 
seul jour — les éeussons, trophées, co-
lonnes, pylônes, mâts (de beaux mâts 
comme à Venise), les tribunes, portes, 
places, arcs, qui, Je lendemain, seraient 
démontés, lamentables épaves, carcasses 
gisantes d'une fête de quelques heures ? 
Non, il faut que ce provisoire, — dès que 
l'aura applaudi et ratifié l'adhésion 
unanime des élites et de la foule, — se 
transforme en définitif, tpie la maquette 
cède la place à l'édifice, que la composi-
tion d'ensemble soit, ensuite, exécutée. 

11 faudra de l'argent, des crédits co-
pieux. Eh bien, la, chose n'en vaut-elle 
pas la peine ? Cette dépense ne sera-
t-elle pas compensée par le fait de dis-
tribuer du travail aux industries qui en 
auront besoin, aux usines, aux diverses 
corporations du bâtiment, de la char-
pente, de la peinture, aux fabriques de 
voilure, de couture (que de kilomètres 
de guirlandes à tresser !) Et que tout 
soit réglé par le « maître de l'œuvre », 
selon un plan. Qu'on ne fasse pas fi du 
garde-meuble, précieux, magasin dos ac-
cessoires civiques et nationaux. Mais 
que toul ail été prévu jiisque dans les 
■plus minutieux détails : les petits in-
signes arborés à la boutonnière des ci-
vils requerront l'ingéniosité d'un arti-
san de talent éprouvé ; souvenons-nous 
des mesquins él mercantiles emblèmes 
dos « Journées » de 1916 ; que les cocar-
des suient bien dessinées ! 

Et puis (mais je risque d'encourir les 
foudres de ceux qui m'ont confié leurs 
ambitions...), d'autres projets sont à 
J'étade, Un décorateur audacieux rêve 
de décorer... le ciel. Un autre, qui se sou-
vient que Ruskin organisa des cérémo-
nies, que David présida avec Méhul et 
Gossec à nos fêtes révolutionnaires, 
songe à l'orchestique et à la figuration 
civile : des jeunes filles porteuses de 
palmes, des canéphores républicaines. 

'{Le danger, ici, est visible : ne versons 

pas dans les cortèges de mi-Carême ou 
les .parades du Chàtelet) ; que cette dé-
coration humaine soit, en des points 
choisis, bellement incorporée aux édi-
fices. El que diriez-vous (puisse cette 
fois la maison Ruggieri ne pas s'alarmer 
d'une concurrence imprévue) des motifs 
pour bouquets lumineux d'une fête de, 
nuit, composés par un artificier qui se-
rait un de nos artistes, habitué à nous 
éblouir des Jeux d'artifice de son colo-
ris ? Je no puis et veux en dire plus que 
cette esquisse. 

Résumons-nous : de la hardiesse et 
de la raison, de la fantaisie et de l'ordre, 
en un mot-la mise en œuvre de nos ver-
tus et de nos prestiges français; pas 
d'emprunts aux styles étrangers; pas de 
réminiscences gréco-romaines. Et nos 
tainqueurs, ainsi, seront honorés. •. 

JLouis VAUXCELLES. 

LES MAJORITAIRES AU PDVVOIR 

LE NOUVEAU DIRECTOIRE 

LE MINISTRE DE II GUERRE M0SKE 
CRÉE UNE « MU POPULAIRE » 

Les Allemands s 'opposeront par 
les armes à l'affranchissement ■ 

de la Pologne prussienne 

Le nouveau gouvernement de Berlin 
a pris possession du pouvoir et publié 
sou programme. Les socialistes majori-
taires, qui ont constamment voté les cré-
dits de guerre .sous Guillaume IL restent-
fidèles à leurs idées. La république qu'ils 
veulent faire serait une république na-
tionale. 

Dans le Directoire nouveau, Ebort 
aura le ministère de l'Intérieur, Schei-
demann les All'aires étrangères avec le 
comte de Brockdorf-Rantzau comme li-

J i 
C'est à Lùdwigsfiàféà et à LeYerkiseï 

actuellement par les armées de l'Entente ~~ 
préparés les produits toxiques avec lesquels nos 

ennemis avaient espéré remporter la victoire. 

La vallée du Rhin, depuis Balo .jus-
qu'à la frontière hollandaise, apparaît à 
tout instant comme jonchée d'usines de. 
toutes sortes qui se pressent aux, alen-
tours du fleuve. 

Parmi ces usines, quelques-unes mé-
ritent de retenir l'attention : ce sont les 
fabriques de produits chimiques Le long 
du Rhin, Je visiteur a maintes fois l'oc-
casion d'apercevoir les vastes établisse-
ments destinés, avant la guerre, à répan-
dre dans le monde entier aussi bien les 

le 

M. PADBRBWSKI' 
dont l'arrivée a Posen a provoqué le grand 

mouvement antiailemand des Polonais. 
tulaire technique. Enfin Noske, l'homme 
à poigne de la nouvelle combinaison, 
devient ministre de la Guerre. 

L'ordre public au dedans; au dehors, 
la paix anssi favorable que possible, et 
la défense de .l'intégrité de l'Allemagne 
à l'Est : tels sont les principes que les 
nouveaux "mandataires du peuple vien-
nent d'exposer. Leur langage est éner-
gique. Si leurs actes sont conformes à 
leurs paroles, on peut s'attendre à une 
nouvelle orientation de la politique alle-
mande. 

Noske, en devenant ministre de 'la 
Guerre, a. annoncé la création d'une 
« armée populaire ». Cette armée sera 
composée uniquement de volontaires 
et élira elle-même ses chefs. Pourquoi 
la République allemande a-t-ello besoin 
d'une armée ? Le gouvernement Ebert-
Scheidemann ne cache pas ses inten-
tions. Il s'agit de donner à l'Allemagne 
une force militaire capable de s'opposer 
aux Polonais. 

En effet, la Pologne prussienne s'af-
franchit. Déjà les Polonais sont prati-
quement maîtres de Posen, où les gar-
nisons allemandes sont .assiégées. La 
République dé Berlin n'admet pas que 
la Posnanie se lasse justice à .elle-même, 
et elle l'ait entendre des menaces. 
C'est à cette « défense du côté de l'JÊsl >> 
que correspond là création de l'armée 
nouvelle, et Noske a déclaré nettement 
« qu'on sentirait bientôt dans ces ré-
gions qu'une main forte-gouverne l'Al-
lemagne ». Un autre mandataire du 
peuple, Laudsberg, en mission eu Silô-
sie, a dit de son côté à Breslau : « Le 
gouvernement n'est pas disposé à capi-
tuler en face des nationalités qui con-
voitent les territoires allemands. > 

Va-t-on à un coilD.it armé entre la Ré-
publique allemande et les Polonais ?, 
C'est une nouvelle face de la question 
européenne dont les Alliés ont à se 
préoccuper. Jacques BAINVILLE. 

BERNE. 30 dénombre. — {Retardée dans 
la transmission). — Un mande de Dresde 
à la Gazette de Francfort que la RepaPli-
que de.Saxr feoaÇerititë, près de sa frontière, 
une importante niasse de troupes destinée 
à parer à toute tentative d'invasion de (l'a 
part des Tcliéeo-kslovaques. 

peu a peu et surtout des fabrique 
gaz asphyxiants. 

Les usines de Ludvvigshafen avaient 
réussi à, obtenir avant les hostilités la 
jftbpication du chlore liquide dans le 
but de se débarrasser tout d'abord d'un 
produit de déchet gênant, puis de four-
nir un corps dont l'emploi était devenu 
important dans l'industrie mondiale. 

Les ingénieurs allemands avaient été 
amenés à ' concevoir - et à réaliser des 
compresseurs pratiques pour l'aire pas-
ser le chlore à l'état liquide, à confec-
tionner des wagons spéciaux ou des Ju-
bés en acier destinés au transport de 
ce produit dangereux. 

L'Allemagne se trouvait donc toute 
préparée pour innover la guerre pur les 
gaz asphyxiants, et c'est grâce à sou 
outillage du temps de paix qu'elle lan-
çait eu avril .11)15 la première vague do 
chlore, après avoir accumulé dans les 
Flandres 400.000 kilos do ce produit li-
quide. 

Plusieurs lois encore, d'autres vagues 
furent émises par nos ennemis ; une 
des plus importantes fut celle do jan-
vier 1917, qui, lancée en Champagne, 
pénétra jusqu'à près de 20 kilomètres 
en profondeur. 

Mais l'état-major allemand s'était 
aperçu que la vague présentait des in-
convénients. Si elle était très ellîeacc, le 
chlore ayant une action très grave sur 
les poumons, par contre elle, était impos-
sible à diriger, les changements brus-
ques de veut ramenant fréquemment la 
nappe dans les lignes allemandes. 

C'est pourquoi fut décidé l'emploi dos 
obus asphyxiants, qui peuvent être en-, 
voyés partout, sur les crêtes comme dans 
les creux, et qui peuvent être projetés en 
grand nombre sur des points choisis à 

; Oe fut surtout l'usine de Leverkusen 
qui fut chargée de l'étude et de ia. l'abi'i-

M-Ï VON .MEISTEJI 
l'un des commanditaires lés pins impor-
tants des fabriques de gaz asphyxiants 
produits pharmaceutiques, comme là 
maison Merci-;, de Darmstadt, qui avait 
gagné une telle penumiméé qu'un méde-
cin ne passait, da.ns certains milieux, 
pour .sérieux que s'il formulait une pré-
paration de cette firme, que les corps chi-
miques purs, tels que les acides miné-
raux, les superphosphates, le bichro-
mate de potasse, qu'exportaient sans 
cesse les usines rhénanes; mais ce qui 
prédomine, sans, aucun doute, près du cation de la plupart des produits délé--

Rhin, ce sont îles fabriques de couleur [ 1ère s destinés à être enfermés dans des 
d'aniline, dont l'étude a été faite par le i projectiles de tous calibres. 

Péiidant que les ouvriers travaillaient 
à force pour produire de grandes quan-
tités de ces produits toxiques, des offi-
ciers étaient envoyés du front pour s'ins-

les sociétés rhénanes qui tri tire sur l'action de ces gaz et la façon 
industrie chimique, doux de s'en servir. Ils suivaient, à Levt 

tenir :■ 'ce 
de prô-

tion allemande : 
Au début de la guerre, on ne se ser-

vait pas encore, pendant le combat, df 
gaz stupéfiants ou irritant l'odorat cl les 
organes respiratoires. Ce n'est que périr 
tlaul la guerre de position que nous 
éprouvâmes le besoin de rechercher un 
moyen pour arriver à chasser I ennemi 
de ses retranchements, sans subir 
nous-mêmes de grandes perles. Les 

chimiste français vercpnn, mais dont la 
production industrielle fut conçue par 
les Allemands, à qui elle, a donné la for-
tune. 

Parmi lu 
se livrent 
d'entre elles sont seules à 
sont les doux grandes us 
duits chimiques célèbres dans le monde 
entier, et peut-être les plus importantes 
de l'univers : la Badische Anilin ufïd 
Soda Fabrik, de Ludvvigshafen, et la 
maison Bayer, do Leverkusen, près de 
Cologne. 

Ces établissements ont été aménagés 
dans le style grandiose propre aux Alle-
mands; ils possèdent mit*- organisation 

LU-
i• M. un cours dont voici le début, ce qui 
[Pus- fourni! la preuve de la promédita-

ma îello et scieuuiique p •ne clans Je 
lui! dé tirer profit do toutes les dé-cou- \essais faits au ■moyen d'acide prus-
vei-Jes, aussi bien étrangères que person- j sique et de cyanure de potassium, à 

l'étal gazeux, ou par procédés d'ar-
rosage, furent insuffisants pour at-
teindre un résultat décisif. Les essais 
faits avec des gaz asphyxiants fureni 
également inefficaces. Nous eûmes re-
cours, en conséquence, à des produits 
irritants qui agissent comme lacrymo-
gènes, attaquent les muqueuses — par-
tant, occasionnenl une toux violente — 
et qui, enfin, par leur action sur les pou-
mons, peuvent avoir des effets mortels. 

Maintenant nos sol-pats sont à Lud-
wigshafen et à Leverkusen. Nous te-
nons les fameuses usines de gaz as-
phyxiants des Allemands^ Nous allons 
pouvoir les visiter en détail el, èspérûiis-

nelleS. La grande fabrique de Ludwigs-
halen. ville do près de 200.000 habitants, 
située dans le Palatinut bavarois, sur la 
rive gauche du Rhin, en-face de Mann-
lieiip, petit être considérée comme la 
grande productrice de l'aniline. Elle était 
avant la guerre le grand fournisseur de 
la couleur 'rouge, utilisée'pour teindre 
les pantalons de nos fantassins. 

La grande usine dé produits pharma-
ceutiques et chimiques Bayer, placée 
sous la direction d'un 'chimiste, d'un in-
génieur et d'un commerçant, possède 
clos laboratoires extraordinaires,-où oOO 
chimistes disposent d'un matériel cbnsi-

Au débul de la guerre, ces deux grands 
établissements ont subi, des transfor-
mations profondes,, La préparation do 
leurs produits d'avant-guërre est ga's-
séo au second plan ; les usines sont de-
venues des fabriques d'explosifs, puis 

le, les démanteler, après avoir saisi les 
appareils qui ont servi à tuer des hom-
mes, malgré le serment que l'Allemagne 
avait fait, à La Haye, de s'abstenir de 
tels procédés de combat. 

René FARGES. 

iXPOSITlON PITTORESQUE : LIS INSIGNES DES SECTIONS AUTOMOBILES DE L'ARMÉE 

DIX DES CRÉATIONS LES MIEUX RÉUSSIES CHOISIES PARMI LES CENT CINQUANTE-CINQ QUI SONT EXPOSÉES 

Ce sont les emblèmes ou « insignes » distinctifs des S. T. M. (sections de transport de 
matériel); des S. M. A. (sections de munitions d'artillerie); des S. S. (sections sani-
taires); et du R. V. F. (ravitaillement en viande fraîche), qui sont exposés rue de Sèze, 
au profit de la Caisse de Secours des Automobilistes militaires, par les soins de l'Union 
des Arts. Voici dix des mieux venus parmi les 155 emblèmes exposés : N" g5. « La 
Borne kilométrique» (section routière 709); N° 142. «Le Pinard» (S.T.M. 48); N" 98. 

«Le Tigre» (R.V.F.B., 12); N» 137. «Le Père La Victoire» (S.S. 140); N° 116. «Le 
Boche dans la mitraille » (S.M.A., 88e rég. d'artillerie lourde, 6" groupe) ; N° 4. « Le Sa-
crificateur » (R.V.F., B. 53); N° 14. «La Wachkyrie » (R.V.F., B. 70); N" 95. «Obus 
chevauché par Ja Mort » (E.M. du 2" groupement, 83e rég. d'artillerie lourde) ; N» 8. « Né-
nette et Rintintin » (S.T.M., 167); N" 48. « Cow-boys chassant le kaiser au lasso » 
(S. S. 639), Le danger n'avait point fait perdre leur belle humeur à nos soldats. 

UN DISCOURS 
PROPHÉTIQUE 

DE JOFFRE 
■ —>;« _ 

IL AVAIT ÉNONCÉ, EN 1913, 
SES PRN:IFES DE GUERRE 

I! les appliqua, en 1914, 
à la victoire de la Marne 

•Dans la séance de réception do l'Aca-
démie française, lo 10-décembre dernier 
M. Jean Riehopin, répondant au maré-
chal Joffre., lui adressait, ces paroles : 

Quelles sont l'es qualités essentielles de 
votre esprit cl de votre slyk: à savoir la 
netteté, la Ionique, l'équilibre, la pénétra-
tion, c'est ce qu'il serait facile de constater 
déjà dans un discours prononcé par vous 
le II) janvier 1913, devant la Société ami-
cale des anciens élèves de l'Ecole polytech-
nique. Vous étiez alors chef d'état-mujor 
général, et vous entreteniez vos camarades 

I de la préparation à la guerre. Or, on a /ut, 
sans flatterie aucune, en toute équité, rap-
peler, à propos de ce discours, le jugement 

\ de Mignet sur le cardinal de Richelieu^ « 
| a eu l'intention de grandes choses qu'il a 
f faites. » 

Ce jugement a été rappelé par M. G. 
Laeour-Gayet, do l'Académie des Scien-

I ces morales et politiques, dans l'étude 
| qu'il consacrait en 1914 au général Jof-
I fre, et c'est grâce à. lui que nous avons 
' pu nous procurer ce discours de quel-
ques pages « qui prend aujourd'hui la 
valeur d'une sorte de prophétie». 

A ses anciens camarades, le général 
Joffre, depuis surnommé le Silencieux, 
parla de la guerre turco-balkaniquc, et la 
première leçon qu'il on dégagea c'est 
que « le nombre n'est pas l'agent uni-
que de la victoire ». Ceux qui sont tentés 
de le croire « oublient que les phéno-
mènes de l'Humanité sont essentielle-
ment complexes et sont fonction d'un 
grand nombre de variables ». 

La préparation à la guerre doit être 
l'œuvre de tous : 

Tous et chacun doivent concourir à la 
pîaparation de la défense nationale. Aucun 
geste collectif ou individuel ne lui est indif-
férent. Toute bonne volonté l'accroît. Elle 
S'enrichit de l'invention la plus géniale 
comme du plus modeste labeur. Toute dé-
faillance, même isolée, l'àflfdiblit. Que de 
vérité dans celte dernière affirmation ! La 
continuité de l'effort, la persévérance n'est-

| elle pas la plus nécessaire comme la plus 
belle des vertus ? 

La préparation à la guerre est la résul-
tante de tous les efforts, généraux ou parti-
culiers, positifs ou négatifs, intelligents ou 
erronés, méritoires ou coupables, du pré-
sent et du passé dans Joutes les branches 
de l'activité nationale. Elle est ainsi liée à 
•la vie nationale et peut se développer e| 
parfait accord avec l'activité, la prospé-
rité et la civilisation du pays.. 

11 faut penser à la guerre, môme'lors-
que -la paix paraît être établie d'une fa-
çon 'durable. 

Les peuples vivent cl travaillent avec 
confiance. Us croient que les conflits 
peuvent se régler sans l'emploi de la 
force. « Puis un incident, un malentendu 
peut-êire, surgit. Et, aussi vile qu'un ciel 
nui se couvre de nuages, l'orage s'amon-
celle, les partis de la guerre s'agitent, 
les bonnes résolutions sont oubliées, l'on 
court aux amies I Malheur alors à ceux 
qui sont tombés dans lo piège des illu-
sions ! Malheur à ceux qui ne sont pas 
prêts ! » * 

Mais que faut-il pour être prêt '.' 
Pour être prêt, il faut avoir, par avance, 

orienté avec méthode,, avec ténacité, toutes 
'les ressources du pays, toute l'intelligence 
de ses enfants, toute leur énergie morale, 
vers un but unique : la victoire. Il faut 
avoir tout organisé, tout prévu. Une fois 
les hostilités commencées, aucune improvi-
sation ne sera valable. 

11 faut donc que tout le matériel ;arme-
nient. ny.initions, outillage, vivres, etc.,) 
dont l'armée aura besoin, soit constam-
ment au complet, en parfait étdt d'entre-
tien, incessamment transformé pour béné-
ficier des progrès de l'industrie et de la 
science, qu'il soil réuni en des points coii-
venaWémeut choisis. 

Il faut au'au cours des opérations H 
puisse être"renouvelé au moyen de réqui-
sitions, de productions, de fabrications ré-
glées par avance dans oe but. 

Il faut avoir réparti fous les liouimes 
valides en groupes, en unités collectives tic 
différentes sortes, oui sont les élé'inenfs 
•constitutifs de groupements supérieurs. 
Ces derniers -doivent être organisés et arti-
culés Je'façon à donner à la -masse le maxi-
mum de force et de mobilité. 

11 faut avoir pris les dispositions les 
plus'minutieuses et les plus* sûres pour 
que l'oi'ldce d'appel aux amies louche tous 
ies intéressés; pour que chacun^ sache ou 
il doit, se rendre et comment M s'y rendra; 
pour qu'il trouve là ses chefs, ses arme? et 
ses effets: pour que les unités ainsi constJj 
tuées soient transportées sur les points de 
concentration avec leur matériel. 

N'y a-t-il pas dans ces lignes tout le. 
programme de la mobilisation tel que 
nous l'avons réalisé ? ■ 

Mais organisation matérielle, prépa-
ration professionnelle ne s'ont rien sons 
l'âme qui anime les forces humaines1 : 

Cette àme, c'est le patriotisme, senti-
ment magique qui fait franchir tous les 
obstacles, supporter toutes les fatigues, 
accepter la discipline nécessaire et Jjraver 
tous les dangers par ceux qui -ont la con-
viction profonde, sincère, inébranlable, que 
te -salut de la Patrie est la suprême loi. 

LA PARTICIPATION 

DES NOUVEAU-NÉS 
à nos bénéfices de 1919 

Conformément au règlement que nous 
avons publié dans noire numéro du !*' sep-
tembre 1918, signalons que. pour participer 
à nos bénéfices de l'année 1919, il est indis-
pensable que les parents des enfants nés au-
jourd'hui Ier janvier nous adressent par la 
poste, et avant le 8 janvier, la coupure 
du bon qui figure à droite d: notre titre. 
L'extrait de naissance de l'enfant devra cire 
joint au bon en question. 



EXCELSIOR 
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NIERE HEU 
MAURICE I. E VEL 

Pardon, ''monsieur, le prix des apporté 
M à louer? ■ ' :■ .y' . 

(_J
D

<J nulle sept cents, au premier. ; cinq 
• n • nuatre, au troisième-, répondit le con-

CHAMBRE!LÉS ALLIÉS IRONT EN COMPLET ACCORD!LE CiBIfiET LLflïfl SEOflSE 
il LES LISTES ELECTORALES A LA CONFÉRENCE DE LA PAIX iSUBJHA DESJBODjflMTIOIS 

Heu;-™ vi.iter 
Hlais, certainement, madame. 

Ave? sou alrôvc tendue de reps grenat, le 
atiMdon ïuisajti le secrétaire d'acajou, la peu- , 
•."ï, ,-br;~ '-"Js un globe, et la plante grasse l .,, .'. 
^cllk'd-sée dans un .cache-pot ; de j 
; CTCC, i--. loge avait Un petit ai, bourgeois.; ,

 fk
.
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concierge se leva, décrocha deux dés du ! l'un relatif au 

M. Partis, ministre de l'intérieur, 
expose les mesures prises en 

• faveur des mobilisés. 

nonibi'. 
M. J< 

dé .ses 

s sais 
'étions 

des lettres, et pria la visiteuse de le 
2£ Elle s'îscusa de le déranger, car il était 
' "pets plus de 4 heures ; mais il lui assura 
lui! était touf a son serv'ce. et s'effaça pour1 

â laisser entrer dans l'ascenseur. 
... If fai! bon ici, remarqua la dame avec 
jouiire satisfait : dans la maison que j'ha-

hjie le calorifère ne chauffe presque pas. 
Le concierge s'empressa de la rassurer sur 

le fonctionnement de celui-ci. 
Ëc rect, rasé de près, il parlait d'un ton 

...ne, avec quelque recherche, et un réel bon-
heur dans le choix des expressions. L'ascen-
s'iiii s'étarif arrêté, :1 fit passer la visiteuse, ou-
vrit la porte de l'appartement,, et commença 
fa description des lieux : 

{ci l'entrée ; à gauche, le grand salon 
et le petit salon ; une chambre à coucher avec 
abinet de toiletté-falle de bain, une autre in-

dépendante, une troisième avec cabinet de toi-
lette ; enfui ia cuisine, l'office. 

Tout ceci ne me déplaît pas, dit la 
dame. Et c est 's dernier prix ? 

On ferait sans doute une diminution.,. 
) ,c soleil tournait, et l'ombre commençait à 

•giyahir les pièces. La dame jeta autour d'elle i 
un coup d'céi! d'ensemble, et résuma son im- j 

pression " r •. a*rsï- , /i'I 
C'est un ;-.>><;'••-tâWn'' très a'gflarae. 
Les. ', -'-onnes qui étaient ici s'y piai-

„-,; Ivcâucoup, dit le concierge en fermant 
(es volets ; et, si la dame n'avait eu deux 
^fands deuils successifs, elle ne l'aurait pas 

Les volets tirss, la pièce apparut grise et 
comme désolée. 

— La pauvre darne n'a pas eu de chance, 
poursuivit le concierge ; Monsieur est tombé 
vraladè et a été emporté en quinze jours : 
îifàdsrre partit alors dans' le Midi avec sa 
ieune tille, une jeune fille charmante, pleine 
i- jante : un mois après leur retour, Made-

moiselle est morte sans que les docteurs aient 
jamais su de quoi... Madame, ayant encore 
trois ans de bail, mit à. sous-louer : un mon-
sieur se présente, ils s'arrangent pour céder 
•l'installation, tout était conclu. Au moment de 
signer, Madame est frappée de paralysie. 

— , L'appartement n'est-il pas un peu 
triste ? murmura la jeune femme. 

— Mec. Dieu, madame, il est triste comme 
tou; les appartements qui n'ont pas été occu-
pés pendant longtemps. Madame a probable-
ment remarqué que les appartements se res-
sentent souvent d'un vide prolongé. 

— Peut être... dit-elle, peut-être... Le troi-
s-ème 3,-t-ij la même distribution ? 

cri. temeni... Si Madame veut ïe voir ? 
lis gravirent deux étages. Dans l'escalier, 

des vitraux tamisaient la lumière tombante, et 
5a cage de 1 ascenseur creusot un grand trou 

"!>re. La visite fut rapide. La poussière 
les glaces, des toiles 

Sénat poursuivait ! examen 
la Chambre a examiné hier 
parliruliè.remonl urgents : 
mesures à prendre et aux 

; dépensés à engager pour, assurer 155 réta-
blissement des voies'ferrées dans leur si-
tuation d'avant guerre, l'autre ayant pour 
objet de proroger les délais pour la révi-
sion des listes électoral As. 

.Le premier donna lieu à une . liscuision. 
qui prit la séance du mâtin et une partie 
de cette de 1"après-midi. 11 s'ag-iiisail d'une 
dépense de Hou millions, dont MO pour le 
service des allocations. Suc une intorveu-
tion de M. Albert Thomas, M. 01a. veille, mi-
ui-J.re des Travaux publics, exposa S-'-be 
isujet sou proKranimo de 'é'êfeéflim et lit 
espérer une amélioraiion prochaine de nos 
transports. Le projet fut ndoplé après h' 
rejet, jiar i i i voix contre 00, d'une de-

Le président de la République traversera l'Atlantique 
pour rendre au président Wilson sa visite. 

, *f"E*S-*-' -—- — -

LES ENTRETIENS DE LONDRES !0NT ABOUTI S UIE ENTENTE 

iont niais avons donné hier les 
es, donna également lieu à de 
i? 11 erventioïis. 
foenàis; rapportr-mc de la rom-

illiambce la portée a a 
on-i. 

:i ..... rv 
.vi. Pains, 
LW 101 il 
eu taiiri 

.mu pr 
vaut qui 
• ail..dé 

n. ut!?' 
les mis/. 

dd 

I ! \T 

m 

j ne 
a da 

it, 

sera 

i plus jeunè classe de 

•M. Raymond Poincaré, président do.) la 
République, a bien voulu 'accorder ui* en-
tretien à ou représentant de i7 niied'iress 
of America. 

Au cours de eai entretien, le pi recale m, a 
déclaré que la France, les Etats-Cn;s et, 
les Alliés, ou général, viendront» 'a la pro-
chaine roaierenee eomptèteiiieijif d'accord 
sur les bases de .'a paix. Ton .s les bruits 
relatifs à de sérieuses dlvergagiees Oe vues 
son!, a affirmé M- Raymond/Pomcar-é, de 
source allemande. î: / • 

Le présidant a tenu à > exprimer toute 
l'amitié que !e peuple (if France ressent 

il a' déclaré qu. il espérait aller en Amé-
rique après la tlonféiy'OC'c dqTa paix. Les 
détails n'iont pas enr/oi'e été fixés ; cepen-
dant, les moCs <U/M$ et juillet oui é.té 
meptioniiés. Nato Mlemenf, comcie prési-
denl .h:. pa\s /où' aura lieu la Conférence 

m paix, fl ?>" ;'eut-pas partir avant'que 

M. Pohvc;>''é a poursuivi, en rappelant I 
que les perles de la France, au mois'd'oc-
tbbre, > ■ ''ml île i.831.000 hommes, et qu'il 
ions fài«dra bien des armées pour nous 
reme I '3 dominages de la guerre. 

: l'iourquiu. ;i dit 1- présidiiit. 
; 'Ai ■ • ... • doit paye;' d'importantes ift-
'im aussi bien en argodt qu'en roa-

soumettie à la confé-
ofé si bien élaboré a la 

Al ■ni; Ou 

a estimo.'que 
âioii 'des : st 

■s no 
l'on. 

••r ra. 
•maies 
levait a la revi-

e 11 n'est pas po|siblë qu'alors qu'on vole 
• i qn' 
lueu 
l'iiui) 

dans 
la F 

pins les p: va in-
du ns 

ceue interruption tut t onjei a une cnese 
que soutipt M. Penaude!. 

— Ayant commencé la révision des listes 
électorales, dit-il, vous pouvez èire. amenés, 
par le 
paies: 

pei 

i circonstances, 
l'êtes sont impe 

^ élections ra-
si vous n'avez l 

pl.Oilli 
Le député du Var recrapi 

suppression du conicôle p< 
cice régulier des" réunions 

stal et i'exec-
îbbliciuèjB. f • ' / 

Les élections en Alsace Lorraine 
et dans les régions libérées 

M. André Lebey interrogea le gouverne-
ment sur les-mesures prises pour -le* ré-
gions- libérées et'•]'Alsace-Lorraine. 

- Peur fA'sace-l.uri'aine. l'c'pondit .\1. 
Pains, le gouvernement n'n, pria ràçore'ipifts 
de dispositions, et la question doit ftjfcj» r' 
servéc pour ' 
le.s régions 

ont (ïctrui 
, mpqrté jieul être évalue'- à des milliards 1 

de francs : des districts! industriels entiers ! 
oui é,té anéantis et dos villes rasées.,. 

Parlant île là Onféreac* de la paix, le j 
président a décla'v qu'il n,e prévoit pas la: 
molndpé difficulté pour arriver à im ac-
cord, complet, même jx-ur les questions se-
condaires. 

e Dé'jà. a-l-li ajoiifé, ou jiarfaife harmo-
nie quanf aux bases de la paix, les délé-
gués alliés exposeront lèves points de vue 
pour le régleintciL des détails ; il y en a 
bew.k:on.p. et cela, natirrellement, firemira 
beaucoup de temps. » 

•M, Poincaré s'est, exprimé ainsi à l'égard 
du président. W'iison : 

Vous avez pu constater par vous-mèaie 
de quélle manière i1 a été reçu. L'enthou-
siasme de la popuflution a eu pour cause 
son admiration pour !o peuple américain 
et son appréciation du grand rôle, que voire 
président a joué pendant la guerre. 

» -JS'dus lui souhaitons de jouir pleine-
ment de son nouveau droit de cité et dési-
rons'-qu'il se considère ici comme étant 

comme on veuf' le 
renée de la paix, a 
première assemblée, qu'il fut possible au 
secrétaire des Affaires étrangères du pré-
nom- ministre d'indiquer au président Wil-
$oii. dn.ns tous ses détails, les parties essen-
tielle'- de l'arrangement, que désire la Con-
lei.ioration des Etats britanniques. 

M comprend la" question des réparations, 
des indemnités ». sur lesquelles il est 
entendu que .'es « territoires » feront d'au-
tres demandes que celles de la Grande-
Bretagne Les lois maritimes internatio-
nales, les délimitations des « territoires »■ et 
des colonies allemandes furent discutées à 
ces conférences. , 
. Qn assura les •représentants des « len'i-
fnires » que les. colonies allemandes n©:aé-
raient pas rendues aux Allemands. 

11 ir'y a pas grande différence d'opinion 
qùanl à une gecj té nés nations; que les 
Alliés propageront comme premier principe 
du traité, de paix. , 

Ou est -.-aïs l'impression pie .la C.onfé-
reoce de fa paix Unira ses.travaux plus tôt 
qu'on ne le croyait- avant la visite du pré-
sident \\ ifson. 

Le président Wiison invite 
le roi George V 

• >f. décembre. — IJEvening 
pprend èu'eii .prenant..contfé du 

Les ministres seront moins nom-
breux; les travaillistes, sans doute, 

seront représentés. 

i.oxDnR 
I Standard 

c li a'.n emen t ei i Airrér iiq u e. 

M. Balfour à Paris 
M. Balfour. ministre «les Affaires éiran 

gères de Grande-Bretagne, qui 

dai 

un rôle capital 
Le président 

par un cbaleui 
cain. 

n;s, 
x.-elleutes choses depuis 
ra cerfainenient à jouer 
Conférence de la paix. » 
a liépublique a, terminé 
éloge du soldat améri-

<te Londres 
avec le colo 

euce, qui l'a 
présidée 

esi 
eu. 

momeiil. En ce qui concerne 
jrées, nous soin mes eu pré-
Iructions que vous savez. 

Is d'appré-
tpjrJortè de 
<f affichas; 

ivait terni les glaces, des i«mes i ]yt,ari 
ï] - pendaient aux plafonds, et, dans | muni 

fes«chcminées, des débris de bois à demi con- j nous 
fumé-faisjjeni des taches noires sur les cendres. 

— I! n'est pss très gai non plus, murmura 
la vi.-i!eu*e. 

-— Passé quatre heures, ii est difficile de se 
îèndi compte, observa le concierge ; mais 
I appartement est très plaisant, et les personnes 
qui l'ont quitté l'ont regretté. C'étaient un 
monsieur et une darfie. avec leur petit garçon, j préoccuper rje leur situai 
Mais l'enfant est mort. Madame est devenue j » En ëe qui a mec rue lès mobilisait, le 
iwfcrësthénique. Monsieur aussi... et ils sont | préside-ut du Cun-seil a adressé à tons lès 
partis sacs même s'occuper de mettre à louer... I ofl'-iers généraux une circulaire ordyn-
La dame Vient de temps en temps regarder i

 d,\ t&e W " ''h;ulue
r
 t'»''"'"*1' 

i f . r.,, , V ;• L • i "«'! note personnelle pour lia [aire con-
es enetrçs... Elle est changée, changée... on

 aaUre ln situalion m (le
 $

m
 ,,,,

 son 
lu- donnerait vingt ans de plus que son âge!... J inscription sur le.s listes. Chaque mobilisé 

axons dams ics p relectures la copie 
des IMes électorales. D'antre part,, nous 
avons des documents ufiles dans Jes sous-
préfectures: et les greffes des tribunaux 
peu\-ent nous fournil des éléme 
eiation ef de comparaison. îl 
prévenir les électeurs par voi 
d'iiis^tiona dans les journaux, 
autres moyens de publicité. < 

Si Madame loue, elle verra que la maison est 
| très agréable, et surtout très tranquille. 
\ — Ah! oui... dit la jeune femme, assez pc-
; nibiemetit impressionnée. 

fais, sans paraître se rendre compte de son 
hoiiblé, le concierge expliqua : 

— Au second, c'est un monsieur qui n'est 
,ue jamais là... Il a, je crois, des affaires 

à l'étranger... je ne sais pas au juste quelles 
es ; ii viem deux ou trois fois par an... 

Au quatrième, c'est un monsieur seul ; je l'ai 
peut-être vu dix fois, et encore, au début, car 
depuis, il est tombé malade, d'une maladie qui 
le tient dans les jambes.. Voilà bientôt deux 
ans qu'il est couché. Si Madame -"'eut jeter 

S encore un coup d'oeil dans les chambres ?:.. 
— Non, merci... Je suis fixée... id ne fait 

plus très chaud... 
— Les radiateurs seraient-ils f«*més ?... 

Bétonna le concierge, non... C'est une idée 
que Madame se fait... • *> 

B la visiteuse ne répondit pas et sortit, les 
épaule^ serrées, le manchon ramené sur la por-

:— Si Madame se décide, dit le concierge 
en descendant, Madame n'a qu'à me dire un 
^ot ; le temps de refaire les peintures, elle 
pourrait emménager, quand elle voudrait... 

— Je verrai, je verrai, murrnura-t-elle. Je 
'Vous remercie. Au revoir, monsieur. 

, Elle franchit le seuil et, dans la rue, res- J 
pira, comme allégée d'un poids, libérée d'une j 

..intraduisible angoisse. 
Le concierge, rentré dans sa loge, regar-

dait, derrière le rideau soulevé ; la dame ; 
héla im taxi, et disparut. Alors, revenant à ses 
amis qui l'attendaient, le concierge s'assit. 

— Eh bien ? demanda sa femme. 
— Eh bien, je crois qu'elle cherchera autre ; 

chose, dit-il, satisfait. 
Puis il ajouta : 
-— Trois appartements occupés sur cinq, 

SS suffit ! On ne peut pas dire ça à quelqu'un 
qui vient pour louer, bien entendu., mais on 
s arrange... Certains concierges sont désagréa-
bles, revêchss avec les visiteurs : c'est une 
^Çon.de faire. Moi, je préfère être aimable ; 
d'abord, c'est da^s ma nature, ensuite, on 
rifoiie pas d'ennuis .avec le propriétaire... 

. I «joute seulement une petite note d'imagina-
; on. qui rîie «-éussit assez bien... Les gens 

.jont si impressionnables ! 
*. — Ah vous, pour la malice ! s'émerveilla 
c-': invite. 

Mais il'n'accepta pas le compliment sous 
cette forme, et rectifia1; 

— Que voulez-vous, on ne nous a tout de 
même pas mis sur la terre pour que nous y 
.*°yons des forçats 1 

Maurice LEVET.. 

iqite 
va recevoir une lettre ou carte à talon qui 
lui permettra d'écrire au maire de la com-
mune où il veut dire inscrit. Cette carte à 
talon, contiendra le texte du mandat, que 
ehaque mobilisé pourra donner à l'étccfvur 
de son choix pour surveiller son inscrip-
tion et suivre toutes les opérations qui en 
sont la conséquence. » 

.M. Charles Durnonl exprima le désir de' 
voir - •!Alsace-Lorraine admise à voter' le 
même jour que la France.-

— La question est encore d'ordre inter-
national, lit observer M. Panis.^Nécessaire-
ment, les listes de l'Alsace-Lorrain* de-
vruut être .établies, car il ne snf'iira p-as dè 
les réviser, lies instructions seront don-
nées, le moment, voulu, à. nos commissaires, 

faire oo.ifiance. 
M. llennudél, le ministre de 

;ara qu'en ce qui concernait 
la censure il hélait pas du' 

de la supprimer 

Les entretiens de Londres 
LorNDriES, 31 décembre. •— Le Moruiiuj. 

Posl .dit que les conversations entre lo 
président W'iison et 'les représentants de 
la Grande-Bretagne et des territoires d'ou-
tre-mer ont été' 'animées par une grande 
cordialité. 

Tou:- les partieipants-onf été satisfaits du 
bon accord que l'on, a établi. 

Ll y eut trois étapes: 
1" 'Une assemblée du cabinet impérial de 

guerre, au - cours de laquelle un arrange-
ment fut pris concernant les conditions de 
oaix qui viseraient la Grande-Bretagne ei 
tes gouvr-rnements des territoires d'outre-
mer; " ■£ ■ . "Q . . 

2° Une conférence entre le président 

Paris, venant île .i..ond:res, a 
long i 

Ceft 
versauons que te. presuient, \\ iLson a eues 
avec MM. Lloyd Cieorge ei. Balfour à Lon-
dres, a permis d'arrêter les détails d'orga-
nisation en vue de la Conférence de la paix. 

Le retour du président Wilson 
Hier soir, à sept heures précises,- le train 

présidentiel ramenait h Paris, à la gare du 
Nord, le président et Minie Wiflson. ** 

Le senice d'ordre était important, niais 
discret, presque dissimulé par les soins 
de M. Guh'bar.l, diirectewr de la police mu-
nicipale. 

Sur te quai de la gare-, le major MuLibrd 
et le -lieutenant Redmond, nie. nombreux of-
ficiers et des pei'sonoalifés américaines et 
françaises attendaient ie président. Ils le 
reçurent à sa descente du train, 

M.. Wilson, à la portière, jette un coup 
d'oti'l. Jl reconnaît l'avis et des visages 
amis. F! sourit larg^n-ent. A coups de tête 
lents, il salu.3 l.'a.-si-iance, puis, galam-
ment, il tend la'ihaiu à Mme Wilsoii. 

L'amiral tïniyson, les g'énéi'aux Leorai. 
cl, HarLs. tes secri'taires qui ont accompa-
gné -le président pendant son voyage eu 
Angleterre gagnent avec lui la sortie de 
la-garc. 

iSon passage est saiué par de vives ac-
clamations auxquelles le président répond 
avec complaisance. 11 semble ravi. Les in-
firmières du « Bon Aocw 
véritable ovation. Al. W 
particu'i tèrerjué.nt sensible, 
la main, un geste gracie 
ment. 
/Dehors, la loule parisie 

■t les cris de* : 
ne 

Vive Wilson ! 

font une 
.' montre 

fait, de 
'emercie-

t massée, 
éclatent, 

enthousiastes. Le président s'arrête et «a-
Wilson et les représentants du gouverne-1 lue. 
ment anglais pour un échange de vues sur j " Puis un automobile, où prennent place 
les conditions anglo-américaines: le président. Mime Wilson et les généraux, 

3" Une renconi -e entre le président Wil- les ramène, à grande allure, vers leur hôtel 

Suivant cl 
cas britanr upie. 

Le repos de M. Wilson n'y sera pas do 
i formai ions bien fondées, le , longue durée. Le président part, en effet, 

dans ses grandes bases, i ce soir mènie. pour l'Italie. 

LE SÉNAT VOTE RAPIDEMENT 
LES DOUZIÈMES PROVISOIRES 

. ... .■Mn/y^W—"-1 ■ — —— 

Il adopte aussi le projet relatif à la réfection de nos voies ferrées. 

Le Sénat 
'examen d 

-, dès ' le matin, 
crédtttSP dont il 

mr dei 
ri.me de 

a qui 
Ré> 

ITntéi 
h', ré 
devoir du gouvernement 
pour l instant. 

— Mais, .iii-il, l'heure 
liberté eomplète sera rej 

uMie 
pay. 

En premier lieu, un e-ahicr de crédits 
'additionnels sur l'exercice 11)18. Sa dis-
cession fournit, à M. Paul Doumer l'occa-

. «km. d'appeler i'attention du gouverne-
j nient sur la parcimonie dont on use avec 

ice, à la disposition.du-
fue des moyens ins'ufï -

'1<T 

ms prévenons, clama M, Re-
mis forons, dos la fin de l'ar-
qS'Hdve agitatibii pour oblç-
us non* refusez aujourd'hui ! 
in eénérale eiose. on écarta à 
un contre-pi'oji't et un nineii-
rnier tendant a ouvrir h- droit 
emmes. 
irticies et l'ensemble de fa loi 
;e fut levi'-e ii neuf heures du 

misliec. la 
uii- ce que 

fia diseii 
mains levé 
dément, ce 
de vole au 

Ces divei 
votés, la si' 
soir. 

Constitutionneliemeiil, la Chambre doit 
rentirer le deuxième mardi de jaiivier. 

Léopokl BLOND. 

M. Clemenceau en vacances 

ministre do la Guerre, a quille Paris hier 
"^htiV se' rendant eu Vendée, où il compte 
pa s se r u ne sem a inV è n vi ron. 

11 a été s'afcil sur Ae quai de la gare par 
de . nombreux collaboraieujsj el aniis, 
parmii iesouels M.\i. Pams. uiirr'.ftre <le l'fn-
tënieur : icanneuev. «uus-ser ré'i a ire d'Etal 
au •ministère de là Guerre ii le, général 
Morrlacq. M. Mande}; che.f de cabinet, de 
la présidence du Conseil : M. Raox, préfet 
rie police ; M. Le Grain, directeur des che-
mins de fer de l'Etat. 

s Pendant l'absence de M. Clemeeceiuu, 
c'est. M, Mail, ministre de .lus tic e. qui as-
surera l'intérim, du minislère de la Guerre. 

Dans ie cadre de réserve 
^o* -

Les généraux de division d'A'mado et 
Roques, ainsi que le général de brigade 
Klein, sont placés dans là deuxième ica-
fioh de ré.-'-rvê du cadre de l'état-major 
H'énéfal de l'aT'mé*. 

M. Lafl'iUTe en convint et promit une 
réorganisation du Collège de France. 
'— Nous avons passé des conventions 

avec- la Ville pour des achats de leerains 
e; des expropriations d'immeubles, a-t-il 
élit. Ou aire un meubles ont déjà été ache-
les ; •mus nous occupons de mener « bien 
la fin de cette opération. J'ajoute que j'ai 
soumis h ■mon colii';gue des Finances un 
projet de relèvement des traitements des 
professeurs' du Collège de France, comme 
du personnel enseignant de tous les or-
dres. 

Sur une question de M. Dominique Dela-
-liaye. M. Lafferre indiqua que la réouvei'-
ture du musée dïi Louvre pourrait 'avoir 
lieu je, 23 janvier. 

A deux Ireures de l'après-midi, le Sénat 
aborda les douzièmes applicables aux ser-
vices civ'-ls pour 1919. 

M. ournac proi|H>-a le vote du projet en 
bloc, -sans discussion, pour prol ester con fre 
la =Hnation résultant de - l'attitude' d'unct 
'■eaction de la Ohanibre et qui fait que le 
Sénat n'a pas le temps d'examiner les pro-
jets sur lesquel? il est appelé -à .voter. 
M. Empereur réc-faima la création de nou-
veaux centres de fabrication d'allumettes, 
dans le but de -ernédier à la crise actuelle. 
M. Klotz émit l'avis que cette crise était 
due surtout au .défaut, d'approvisionne-
ment. La question de paiement des cou-
pons russes pour 1919 ayant été posée, le 
ministre des Finances déclara qu'il ne pou-
vait, d'ores et déjà, prendre un engage-
ment. i> moment venu, il ira s'expliquer 
devant îles commissions des deux Gliam-
bres. Ii est d'ailleurs nécessaire qu'un ac-
dofd hitei-\'ieniie entre les Alliés. 

Ecartant la proposition de M, 
te Sénat passa aux articles, 
seulement, la disjonction de 

11 
Ournac, 

prononça 

qui instituait pour l'alcool un, régime pro-
visoire en attendant le vole du projet en 
discussion devant la Chambre — étant en-
tendu qu'un projet spécial sera déposé et, 
discuté dès janvier. 

L'eriserubte du.projet fut voté à i'unani-
mité des 218 votants. 

L'accord s'étant fait entre les deux as-
semblées sur le projet relatif aux dépenses 
militaires, le Sénat adopta ensuite le projet 
voté par ia Chambre suc les mesures à 
prendre ei 'es dépenses à engagër pour.as-
surer le rétabjissemeut des" voies ferrées 
dans leur situation d'avnnt-guerre. 

-A son sujet... M. CiaveiMe fit connaître 
qu'il était en pourparters.-'avec ios Anglais 
et les Américains pour l'acquisition de tout 
ou partie du matériel roulant rfiTtls ont ap-
porté en France pour les besoins de lic-u'-s 
a-mées, et qu'il avait aussi pris l'engage-
aient d'acquérir pour les réseaux de France 
u:ie certaine quantité de matériel roulant 
tout construit qui se trouvait,sur les ttuaîs 
de New-York, fl ajouta que ce matériel 
allait nous être livré. 

•Sur une question de M. d'Esf.ournelles de 
Constant, le ministre annonça, d'antre .part, 
qu'on \enail de "éprendre," sur le réseau 
de l'Etal, les travaux pii doivent permettre 
h.i suppression du tunnel des Chantiers à 
V' "sailles, et de porter à six le nombre des 
voies. *. 

-- Dès le courant de 1919, dp, M. Gla-
veilte. j'espère qu'il y atirs quatre voies à 
Versa. ïïl es. 

Le projet voté .'i i'unanimlté des 2f7 vo-
tants, ie Sénat refusa de renvoyer sa séance 
à neuf heures du soi:- poui* attendre le 
projet en discussion à. la. Obarnbre suc les 
listes électorales et s'ajourna au ii jan-
vier. . 

Entre lemp*, la Chambre avait ratifié Pe 
vote du Sénat sur la disjonction de l'arti-
ole ti .dans le projet do douzièmes. 

Conseil des ministres 
Les min liitres se sont réunis hââp matin à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Raymond 
Poincaré, 

La séance a été consacr"éa à -l'oxpédition 
des affaires coorantes. 

•LONDUES, 31 décembre. — Le Morning 
Post annonce que le premier ministre va 
'immédial■'ment procéder au .remanienieiit 
du cabiuef. 

Il se pourrait que queiques-unes ries 
nouvelles nominations soient a«nonc6es 
d'ici trois on quatre jours, le premier mi-
nistre devant se rendre à Paris la semaine 
pocha inc. f) est très peu probable que 
M. Lloyd ' George forme un cabinet nom-
breux, comme sous .M. Asquith. où i 
comptait vingt-trois membres. .Sans doute, 
en roiupf.era-t-il une1 douzaine. 

Selon le Daily Mail, le premier minis' iv, 
a. rie nouveau, offert des postes d'ans le mi-
nistère a certains des principaux membres 
dm parti travailliste. On cite MM. Barbes, 
Clynes, Oeorsre Robert*, et néùls-etre 
M. Thomas. 

Ou croit qu'étant donnée la défaite des 

ire a ses membres d entrer dans le gou-
ye'rnemeiil. 

Le Daily Tclcgraph dit que les ministres 
travaillistes Wardle, Barnes. George Ro-
berts et James Parker'Seraient prêts à ac-
cepter Tiuvitalion du premier ministre, à 
demeure:' dans .le ministère. 

M. Bapst nommé 
ambassadeur au Japon 
Par décret du président de la République. 

M. Bapst, ministre plénipotentiaire à Chris-
tiania, est nommé ambassadeur au Japon, 
en remplacement de M. Deianney. 

M. Guitlemin est nQihmé ministre plérii-
potentiaire eu Norvège eu rempiaçpmeut i 
de iy. Bapsl. ' ' 

N O U VEILLES BRÈ VES 

UN% RENAISSANCE 

LE CHAPEAU 
HAUT DE FORME 

Ce que nous dit M. Gélot, qui iut le 
chapelier d'Edouard VU 

- i . a* 

Après une disparition presque totale de cinq 
années, le chapeau liant de forme, «lancé» 
pa r les présidents Poincaré .et Clemenceau le 
Jour de la «fête de la Délivrance»,, réparai), 
dans foutes les vitrines des cliapeUeries eu 
vogue. U oppose aux coiffures guerrières la 
splendeur de ses reflets in nom h cables. Par-
tagés en deux compartiments bien distincts, ie 

civil, le militaire, les 
étalages offrent 'un ta-
bleau parfait de la sé-
paration des pomoirs-. 
D'en côté, la gamme 
des kakis et ries hori-
zons ; de l'autre, la 
masse imposante des 

puis le lf novembv 
par nos président: 
puis le jonc de Chri-i 
mas, pour la revue de 

LK CHAPEAU 

O'EDOVARD VII 
troupes américaine;-

par Je président Wilson, assez simpiemen 
vêtu d'une peau- de bique, mais impoeeabi 
ment coiffé d'un tout-reflets, le «gibus» -
ce Poilu de la Paix —- vena-t-il sa vogU' 
renaître ? 

Je suis allée le demander à M. Gélot, qu 
eut riionueiu' d'être le chapelier de S. M. 1 
roi Edouard VII, et qui rit défiler dans soi 

la ronde bonhomie des commerçants d'outre 
fois, M. llélor. qui est, le fournisseur de 
M. Poincaré et qui fut — triste souvenir '. — 
celui, de Ferdinand de Bulgarie. M. Gélot lève 

rme se po ra, madame 

arrive a 
hier, un. 

— 'M. Pô-
le la Oau 

•• fhivjtant t 
ureau 
tntion 

suivis rteci ssaures 'pour ieur assurer un-.' nourri-
ture suftisanle ». 

— Bne nijssièn éxti aordinair.e du gouverne-
mont nationm! de Varsovie, com-iirenant, M'M. 
iMuslui, Sokmnicfci et, Wiorrawr-Uo.is-oszowski, 
doit arriver r Paris. 

— Le roi Victùr-Kmirnanui'j vient de décerner 
la médaille d'or de la va!"ur au odïnaiandant 
Gabriele d'Annunzio. 

LA VALLÉE DE LA PEUR 
■ . . PAR 

CONAN DOYLE 

«es nouvelles et passionnantes aventures 
de Sherlock Holmes, don!, nous avons com-
mencé la publication dimanche dernier. 

Voici, eu quelques lignes, le résumé' du 
début de ce récit qui comptera parmi i "s 
plus al lâchants qu'ait écrits sir Arthur 
Uonan Doyle 

Sherlock Holmes 
en,\ compagnie de. s 
message chiffré dan, 
paraissent en clair 

Un homme dévou 
sans 'signature, au 

ecoit, alors qu'il est 
n fidèle Watson, un 
lequel, deux mots ap-
Dougias. Birlstoi e. 

. Porloek. l'a cnvoijé. 
Hèbre détective. Vu, 

lettre suit, dans laquelle Porloek signale 
que le -messayTt chiffré est de lui ; qu'il 
s'agit d'une affaire grave, mais qu'il ne 
peut la suivre sans danger, car quelqu'un, 
le suspecte d'être 'en- correspondance, à ce 
propos, avec Sherlock. 

Qui '( Sh-erloe.k n'hésite pas. Il prononce 
le nom de son ennemi mortel, le professeur 
Moriarty. 

Sherlock se met; à déchiffrer le premier 
message. H déeouvn>j que M. Douglas, du 
manoir de Birtsta-fie, est en très grave /lan-
ger, et qu'il, y a urgence à intervenir. 

A licinc a-t-il fini, qu'un inspecteur o'e 
police lui apprcml q)v M. Douglas, du 
mamdr de Birlstone, vient d'être la vie-
limr d'un, horrible assassinat. 

Et Shedoek Holmes, après avoir évoqué 
des souvenirs, déclare à Vimpectèur de 
police cl à Watsoft qu'il va leur dire « sur 
Moriarty une ou fleux choses très édi-
ftantes ». 

C'est sur ces .mots que Unissait, hier, 
notre troisième coupure de la Vallée de là 
Peur. 

M. Griot semble prendre à. témoin le pov-
irai! d'Edouard VII eu habit de cour et le 

I brevets pendus au mnr. Datés île Buekingjiam, 
ils 'attestent que, depuis 1Ô69, il fut. le-, fonr-

; nisseur attitré' de la cour d'A ng-leterro'—- e; 
ce n'est pas une minime rioirséeration. 

j — Voyez-vous, me dit-il, on aura, beau f;.oc 
ot beau dire, on ne détrônera pas le cliaipean 
de soie. Qu'un ofikier, qu'un étranger « otiie a 
viennent à Paris, que croyez-vous qu'ils achè-
tent àrapl tout f 

J'hésite à répondre. Il me semble qu'il y a 
faut et tant de choses q-ui peuvent tenter un 

— Un haut de forme, affirme avec convie-
non Je fournisseur du roi. Et il rachètera à 
Paris, parce qu'il sait que, là seulement, on 
le coiffera d'après l'air de sa ligure. Car vous 
n'imaginez pas que le même eharpeau puisse 
aller à deux clients différents i II faut, avanî 
toute chose, étudier la physionomie de l'ache-
teur, rintertpwter... 

Je regarde M. Gélot, un peu ahurie. 
— .Vous aie voulez pas dire qu'on oiibse 

exécuter sur le haut de forme, qui'semble s'y 
.prêter assez peu, un grand nombre île varia-
tions * • , . " ; : ; .. . ~ sr' - ' 

— Que si ! Lue forme plus ou moins évi -
j dre du haut, ries ailes plus ou moins larges 

vous feront, quoique les différences soient 
j peu sensibles, ara tromiblon, mi gibus, nu uibe 
I particuliers. Pour l'établir, il m'est , ive 
; souvent .le prendre non senieine'a: la nl^ùre 
; de la tète au eoni'oraiateur. niais envoie ' la ' 
'■ mesure du faciès. Selon la proportion du ri- ; 
i sage, je combine celle du chapeau! Cela rvea 

chez Reboux. 
Et eornmo je demeure iuC'iédul.L' : 

— Apporte'-:-moi U chapeau du roi. 
Vaste, les ailes plutôt, larges, fortomel 

évidp, ou apporte oe qui fui le eonvre-ehc 

•M. Gélot le campe sur sa tête. 
—- Comment trouvez-vous qu'il me va ? 
Je voudrais bien être aimable... Mais, vi 

ment, 
murer 

très aien,.i 

Demain, nous aurons le plaisir d'offrir à 
nos lecteurs une délicieuse « Etude » du 

VICOMTE DE BONDY 
dont le fin et délicat talent d'observation, si 
justement apprécié par l'élite, sera bientôt par-
iiculièremcnt aimé du grand public. 

LA TRANSFORMATION 

D EXCELSIOR 
ExCELSIOR est dans la :iéccisiiâ d'agrandir 

son format qui, avec la limitation da papier 
ivposée aux journaux à 0 fr, 10, ne lui per-
met pus le. développement de sa documentation 
illustrée de plus en plus goûtée par le. public, 
de ses cartes, dessins, yet aussi de l'information 
si variée qu'exige sa clientèle dans tous les 
domaines : politique, arts, sciences, littérature, 
n odes, mondanités, etc. 

Pour donner àjses lecteurs tout ce qu'ils 
attendent de lui, EXCELSIOR est dans l'obli-
gation de paraître sur 4 ou 6 pages tous 
/es jours avec le format courant des 
grands journaux parisiens ; mais les dé-
crets en vigueur lui imposent jusqu'à nouvel 
ordre, pour ce nombre de pages indispensable, 
de porter son prix à 0 fr. 15. 

A partir du i janvier 1919, le prix 
d'Excelsior, ainsi transformé, est donc 
temporairement porté à 0 fr. 15. 

Ce prix de vente étant provisoire,' les abon-
nement* continueront jusqu'à nouvel ordre à 
être reçus dans les conditions actuelles. 

EXCELSIOR 
sur k et 6 pages illustrées 

tous les jours 
Le numéro 15 centimes 

(.conformément, an décret dn ts juillet I9IS 
modifie par [a. «vite pour la jnun.aux (i 0.15) 

— Là vous .voyez lait triempliaie-
ment ..mou interlocuteur. Et pourtant, le roi. 
et moi, nous avions la même « pointure »...• 
Seulernew, moi, je. n'ai pas de niéplafs... tan-
dis que Lui... 
wt) me montre du doigt ie portrait de son 

illustre client,, et je dois convenir que le mo-
dèle du visage royal ne ressemble pas au sien. 

-- Evktemtnent... les méplats surtout.;-. 
— C'est pour cela que, sur'ma tête, la 

l'orme parait trop large du haut, ridicule... Et 
dire qu'il Loi allait si bien !... 

11 y a du regret et de l'affection dans ia 
voix. *'''§lS^Bl 

Je détourne la conversation : 
— Et M, Poincaré, a-l-il le ehic du oi 

Edouard 1 
— Ce n'esf pas la même allure.., 

.' Mais M. Gélot se ravise. Il ne dira, rien : ie 
secret professionnel. Je ne saurai pas aujour-
d'hui ee qui différencie, pour le port du cha-
peau de soie, un monarque d'un président 

Je prends ronge. 
— vous pouvez dire, conclut, en .me'recon-

duisa.nt, celui qui fut le chapelier du' roi, qiie 
le haut de, forme se portera pins «pie jamais, 
et que c'est à. Paris qu'on le trouvera dans sa 
perfection. 'Petur ia cape, pour le feutre, les 
Anglais peuvent nous dépasser : peur le tube, 
ils ne nous égaleront pas. Ivl, lear/., une 
autre raison encore de sa vogue eertablé. Jus-
qu'ici, nous étions tributaires de l'Aflemagim 
pour la pelueiie de soie dont ii e-t l'ait, et qui 
se fabrique a Sarreguemhtes, Maintenait; 
que l'Alsace nous revient, h tont-refleis sera 
plus brillant que jamais', 

— Et Je haut de forme' mat,- qu'en faites-

Déjà je regrette cette question inoppor-
tune. M. Gélot s'est retourné, edrome effrayé. : 

— O'h 1... madame !.„ Le mat !.., Mais il 
faut laisser eela aux en ►que-morts et aux 
pétrousquins. 

Je. n'ai pas le ienipe de flétrir avec iui ce .' 
mat, qui répand la terreur. Haussant dédai-
gneusement les épaules, M.-Oéiot' l'exécute* 

— Un chapeait à "porter sans parapluies 

HVÙVKTTB G.lliMEtî. 

EViAN^^CACHAT] 



LE MONDE 
MARIAGE PRINCIER 

On s'étonne, • même en nos jours de démo-
cratie extrême, de voir des rois épouser des 
bergères. 11 est plus rare encore qu'un berger 
reçoive une princesse comme cadeau de nouvel 
an. C'est pourtant ce qui est arrivé en Angle-
terre, où le commandant Ramsay, de la marine 
fcritannique,. épousera prochainement la prin-
cesse Patricia, fille du duc de Connaught, pe-
tite-fille de la reine Victoria et sœur de la 
princesse héritière de Suède. Mme de Sévigné 
se fût étonnée de ce mariage autant1 que de 
celui projeté-entre-Lauzuh et la grande Ma-
demoiselle. 

Pourtant, il faut dire que le berger, s'il est 
sans titre, comme ,1a plupart des cadets bri-
tanniques, appartient à l'une des plus ancien-
nes familles d'Ecosse ; il est le second frère 
du comte de Dalhousie, et. pendant la guerre 
actuelle-il s'est distingué particulièrement aux 
Dardanelles, où il a gagné la croix de l'ordre 
du Service distingué. IÎ est maintenant atta-
ché à l'état-major de l'amirauté. Les Kamsay 
font remonter leur arbre généalogique jus-
qu'au douzième siècle ; William de Ramsay 

COMMANDANT RAMSAY, PRINCESSE PATRICIA 

fut, en 1320, l'un des signataires de la fa-
meuse lettré adressée au pape, et affirmant 
l'indépendance de l'Ecosse. 

La princesse Patricia, appelée, dans l'inti-
mité " Princess Pat: ,", est l'une des [dus belles 
princesses royales d'Europe ; elle est grande, 
elle est blonde, on vante la simplicité de ses 
manières et le charme de son sourire. Elle sa-
crifie aux arts, puisqu'elle peint avec talent, 
elle o même un joli crayon de caricaturiste, et, 
dans ,1a famille royale, un s'amuse beaucoup 
de ses croquis. 

Mais la princesse est avant tout Une fer-
vente des sports. C'est au Canada, où son 
père fut gouverneur général, qu'elle pratiqua 
le toboggan, le ski et le patin ; qu'elle mania 
tour à tour les avirons, le filet de pêche et le 
fusil de chasse. C'est au Canada encore 
qu'elle donna son nom à un régiment d'in-
fanterie légère. Les " Princess Pat's ", dont 
l'Altesse Royale avait, de ses mains, brodé le 
drapeau," furent un des premiers régiments 
canadiens arrivés en France; Ils se distinguè-
rent dans mainte bataille, tandis que leur 
illustre marraine , soignait les blessés de 
guerre. C'est enfin au Canada que la prin-
cesse vit beaucoup le commandant Ramsay ; 
ou assure même qu'un coup de foudre, reçu 
dans ce temps-là, provoqua le mariage de 
demain. 

Son Altesse Royale la princesse Victoria-
Patricia de Connaught eût pu être reine, 
princesse régnante tout au moins. En 1913, 
encore, le prince héritier de Mecklembourg-
Strelitz rechercha sa main. 

Elle a préféré se marier selon son cœur. 
INFORMATIONS 

— La duchesse de Caylus et .ia marquise 
de Rosambo douairière sont de retour à Paris. 

FIANÇAILLES 
— On annonce les fiançailles de Mlle Su-

zanne Cheynier de Nob'lens, tille du lieute-
nant-colonel Cheynier de Noblens, et de Mme, 
née West, décédée, avec M. André de Roc qui-
gny du Fayel, fils de M. Arthur de Rocquigny 
du'Fayel et de Mme, née Douvïlle de Franssu. 

MARIAGES 
— Hier a été béni, en l'église Saint-Roch, 

le mariage de miss Hélène Maq Byrne, fille 
du major Byrne, avec le lieutenant Hamilton 
Fish ârmstrong, de l'infanterie américaine, 
attaché militaire des Etats-Unis à Belgrade. 

DEUILS 
Nous apprenons la mort : 
De M. Claude Cochin, député du Nord, qui 

* vient 'de."succomber à un .accès rie grippe, à 
l'âge de Irenle-cinq ans. U avait été élu dé-
puté de la deuxième circonscription de Dun-
kerque, en ; nji4, en remplacement de son 
père, M. Henry .Cochin, qui s'était démis du 
mandat- législatif. Lieutenant à l'état-major 
de la 125e division d'infanterie et atteint par 
les gaz asphyxiants, ce vaillant officier avait 
été' décoré de la. croix de guerre et était titu-
laire de trois citations. M. Claude Cochin 
avait collaboré à la Revue hebdomadaire, au 
Journal des Débals, au Correspondant, au 
Bulletin de la Société de l'Histoire de France, 
à la. Revue, des questions historiques. U avait 
épouse Mlle Fenaille et était le neveu de 
M. Denys Cochin, député de Paris ; 

Du comte île. Gcdard, qui a succombé, hier, 
en son domicile de la rue de l'Université. Très 
répandu dans la société parisienne, le comte 
de Galard avait épousé Mlle de Galard et 
était membre du Jockey, de l'Union et du 
Nouveau Cercle ; 

-De M. Emile-Paul Roy. inspecteur général 
des Services de fa préfecture de police, che-
valier de la Légion d'honneur, décédé, hier, 
âgé de cinquante-cinq ans. 11 faisait partie 
de la préfecture de police depuis 1.SS5 ; 

De l'enseigne de vaisseau- Jacques Alger, 
fils de M. Alger, trésorier-payeur général du 
Cher, cité à l'ordre de l'armée. Appartenant à 
l'équipage du IValdeck-Rvusscau, il fut déta-
ché au commandement d'un cargo transpor-
tant sur l'Adriatique des prisonniers autri-
chiens, qui rencontra une noue-, prit feu cl 
sombra; 

De M. Edmond- Roder, président honoraire 
à la Cour d'appel de Bordeaux; 

De M. Henri Duvcrgcy, président de 
Chambre honoraire à la même cour. 
BIENFAISANCE 

— Avant-hier a eu lieu, rai foyer du public 
de l'Opéra-Comique,, la distribution aux petits 
Alsaciens . et Lorrains, auxquels s'étaient 
joints les enfants du personnel de l'Opéra-
Comique, des cadeaux de Noël que leur a 
valus la magnifique représentation de la Fille 
de Mme Atigot, donnée samedi dernier. 

Le comte et la comtesse d'ifaussonvîlle et 
Mme Paul Dupuy présidaient à la réparti-
tion. Douze cents objets ont été distribués 
par les soins des dames du comité, aidées par 
MM. et M mes' Isola et par le personnel si 
dévoué de l'Opéra-Comique. 

Prière d'adresser tes avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc. à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone ' Central 52-11. Bureau r 
q à 6 heures , dimanches et fêtes, n i 12 heures. 
5 à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés 

AU BŒUF A LA MODE 
8, roe de Valois, 8 

CUISINE FRANÇAISE — VIEILLE CAVE 
PRIX DISCRETS, BIEN JUSTIFIÉS 

LE "T i P " remplace le aeurra 
Aoo. PeUeriBt ®2» r* fUunbuteau {auti* l/lkg.] j 

EXCELSIOR Mercredi Ier janvier 1919 

L O C NOTES 
TT 'AVAIS dit plus d'une fois à cette jeune 
I .personne de cinq ans : « Tu ne sais pas 

a/ ce que c'est qu'un « jour de l'an » du 
temps de paix ! Tu n'as jamais connu que 
des jours de l'an de guerre, craintifs, silen-
cieux, ténébreux, pleins d'angoisse et de res-
trictions. Tu ne te doutes pas de ce que t'ap-
portera cette journée magnifique, où tout sem-
ble conduit par la baguette des fées. Tu 
verras Paris transformé, illuminé; rempli de 
fleurs et. de chansons. Les jouets les plus 
splendides prendront tout seuls le chemin de 
ta maison. Et puis, surtout, tu verras des bon-
bons inouïs ! Le palais de nougat et de sucre 
candi dont parle la chanson n'est rien auprès 
de la vitrine d'un de nos confiseurs ! Le cho-
colat, les fruits glacés, les fondants, les cara-
mels, les gâteaux et les petits fours les plus 
miraculeux vont l'apparaître à tous les coins 
de rue. Tu te nourriras, ce jour-là, de choses 
paradisiaques i... Tu verras... Tu verras 1... » 

La jeune personne m'écoutait en ouvrant 
des yeux extasiés, et, malgré tout, un peu in-
crédules... Mais mon assurance finissait par 
la convaincre, et c'est dans la plus folle im-
patience quelle attendit, ce matin, les pro-
diges annoncés... 

Seulement, voilà, je n'avais pas pu pré-
voir !... Ce matin, quand je me suis présenté 
chez elle avec un coffret de haut prix, dans 
lequel la datte, la figue et le pruneau mêlaient 
leurs austères saveurs réglementaires, j ai été 
péniblement impressionné en lisant dans ses 
yeux innocents une opinion déjà très arrêtée 
sur les bourreurs de crânes "... 

EMILE. 

Le. télégraphiste 
Ce jeune homme, assis devant un. clavier, 

n'es! point, comme on pourrait croire, un 
virtuose, un rival de Pugno et Pudercwski. 

C'est tout bonnement le féflégèatpihiste 
sans Jîl du ueorge Washington et c'est 
aussi l'homme qui, à cette heure, a incon-
testablement transimis à travers l'espace le 
plus de mots. Le président Wilson, on le 

dence ait voulu pour ce jour me faite un 
petit cadeau, je calculai rapidement le 
nombre de jours passés sur celte terre: : le 
résultat a 'dépassé... mon attente, si je peux 
m'exprimer ainsi. En effet, né le 4 avril 48119 
à Paris, à onze heures du soir (mairie <ju 
onzième), j'avais vécu exactement 7.i305 
jours, d'où différence de 175 jours ; je 
désespérais presque, quand j'eus l'idée toùt 
à coup de soumettre le cas suivant à votée 
générosité bien connue : Sans 73 j'aurais eu 
exactement les 7.030 joute exigés (exacte-
ment). Or. je suis artilleur, Monsieur Ife 
directeur, et ne Croyez-vous pas que notrfc 
«75», qui a si longtemps porté bonheur a 
notre chère France, ne puisse encore, mal-' 
gré l'armistice, porter bonheur à un de ses 
anciens servants ? Espérant que le « 75 »_ 
me servira bien près do vous, je vous 
prie etc. 

IL CHABOT. » 

E.rcclsior offre, bien volontiers, _ un 
abonnement d'un an au brave et spirituel 
artilleur Chabot. Mais il ne peut l'admet-
tre, sans injustice, au partage des bénéfices 
de l'année. Ce serait,, en effet, porter pré-
judice aux ayants droit. 

Etren nés 

LE TÉLÉGRAPHISTE 
DU « GEORGE - WASHINGTON » 

Cet usage d'ouvrir l'année en se faisant 
des cadeaux réciproques est des plus an-
ciens. Il remonte presque à la fondation de 
Rome. 

Tatius. roi des Sabins. qui régna sur 
les Romains, conjointement avec Romulus, 
ayant regarde comme de bon augure 
qu'on lui eût fait présent, au premier jour 
de l'an, de quelques branches coupées dans 
un bois consacré à Strenna, déesse de la 
force, il convertit en coutume ce qui n'avait 
été que relief du hasard. Il donna aux pré-
sents qu'il reçut depuis, au renouvellement 
de charpie année, le nom de strenna, dont 
nous avons fait étrennes. 

A des branches d'arbre, les Romains subs-
tituèrent des figues, du miel, symboles, 
comme nos bonbons, nos marrons glacés, 
nos crottes de chocolat — d'avant la guerre 
•— des douceurs qu'ils souhaitaient à leurs 
amis pendant le cours de l'année nouvelle. 
En signe do tribut, les clients joignaient une 
pièce d'argent aux étrennes qu'ils offraient 
à leur patron. 

Les Chrétiens, après avoir réprouvé les 
étrennes comme une institution du paga-
nisme, finirent par tes rétablir.-

Les rois de France recevaient des étren-
nes. On lit dans les Mémoires do Sully que 
ce surintendant, ayant été porter les étren-
nes à Henri IV, le trouva au lit 'avec la 
reine. Le roi voulut néanmoins qu'il entrât 
et qu'il lui fit. voir ses étr-euues. C'étaient 
des jetons d'or et d'argent, tant pour Leurs 
Majestés que pour les filles d'honneur. 
. — Rosni, dit Henri IV, leur donnerez-
vous aussi les étrennes sans les embrasser ? 

—r Ma foi. sire, répartit l'avarie ieux et 
bourru surintendant, je ne saurais dire, car 
j'ai autre chose à faire que de penser à 
l'amour ! 

Les deux manières 

sait, se tint en ( 
avec le mondé 
versée vers l'Et 

Prestige 

ation permanent; 
cours de sa fra-

Pendant l'Année terrible, dans un wa-
gon, des officiers allemands, fumant, sa-
crant, crachant., célébraient bruyamment 
leurs prétendus exploits devant un petit 
Français me 1 a ne 011 q u e. 

— Messieurs, leur dit,celui qui accom-
pagnait l'enfant, voici le fils du. général 
Al arguer il le 1 ' 

Aussitôt les paridours se dressèrent 
comme mus par un. ressort, fis saluèrent 
militairement le gosse, se rassirent et se 
turent. 

« Sans 75 » 
Notre concours des prénoms nous a valu 

im nombre infini de lettres plus intéressan-
tes les unes que les autres. .Vos lecteurs 
nous sauront certainement gré do leur en 
communiquer une des plus amusantes : 

« Monsieur le directeur, 
» Fidèle et assidu lecteur û'ExceUior, 

je voyais tous les jours défiler, cm pre-
mière page, les noms des saints de notre 
Calendrier, sans avoir eu jusqu'à présent la 
joie d'apercevoir le mien. Quand; avàut-
hier,,'joù-r de i\o'ël, j'aperçus .mon prénom, 
«Marcel», ne doutant pas que. la Provi-' 

i déjà préoccupé des moyens 
d'obtenir de l'Allemagne la. res-

tes objets d'art rapines dans nos 
nvahies... Ces incomparables ri-

chesses, en quel, état les barbares nous les 
rendront-ils, s'ils nous les rendent ? Au-
ront-ils" eu, pour les tableaux et les sta-
tues captifs, les scrupules, les attentions, 
les précautions que nous eûmes, nous, pour 
les monuments d'Italie, transportés à Paris, 
non à la suite d'un pillage, mais à la suite 
d'un traité solennel, après les victoires de 
Monteuotte, de Lodi, d'Arcole et de Rivoli ? 

Veut-on un exemple de l'ingéniosité 
affectueuse avec laquelle furent traitées 
ces œuvres d'art — les célèbres cartons 
de l'Ecole d'Athènes, par exemple ? Lors-
que Raphaël voulut peindre à fresque le 
tableau dont ce précieux dessin présente 
la composition, il s'en servit comme d'un, 
poncis. Avec le secours d'un piquoir, il 
cribla de trous cette esquisse géniale... 
Dans la suite, afin de conserver ce magni-
fique dessin, exécuté sur papier, on le colla 
-soi' des toiles tendues. C'est clans cet état 
qu'vm le voyait à l'Ambroisiemie de Milan. 
Le (Voilage avait été si mal fait, que le pa-
pier citait froissé dans toute son étendue et 
plein de, boursouflures; Loin de se raccor-
der, les feuilles, en beaucoup d'endroits, 
montraieiptd.es vicies de deux à trois doigts. 
Quand on voulut transporter ce dessin à 
Paris, ILst» trouvait entièrement détaché 
de sa toile.. Enfin, ce qu'on aura peine à 
croire, la par-tie inférieure était remplie de 
taches, d'infàinies crachats ! 

Dès qu'il parvint aux conservateurs du 
musée, ils le firent appliquer avec une ex-
trême précision \sur une toile nouvelle. 
Alors les frisures, des boursouflures, le.s la-
cunes, les taches ; disparurent... On eût dit 
que l'œuvre sortait vune seconde fois des 
mains de son auteur.'. 

La rime et h a raiso n 
Il y a des gens que le pr&nier jour de 

il an lait trembler au point a\\\\ peut être 
pour eux le dernier jour die leur vie 
témoin cette épitaphe en vers : S 

Ci-gît dessous le marbre blanc 
Le plus avare homme de. Remiv>.$ 
Qui. trépassa le jour de l'an 
De peur de donner des étrennes,. 

Que les gens de Rennes ne' s'éineu-yeut 
pas..Leur ville-a été fourrée là, certaine-
ment, pour 'la. rime et non pour la raison. 1 

Musées payants ou gratuits ? 
Le retour à Paris des œuvres d'art exi-

lées en province par peur des nouveaux 
Huns remet sur l'eau la question des mu-
sées nationaux payants. On se rappelle, en 
effet, qu'un projet de loi, actuellement de-
vant les Chambres, prévoit un. droit d'en-
trée à la porte de: nos célèbres collections. 
L'entrée demeurerait libre le dimanche. 
Une carte spéciale, une sorte de coupé-file 
artistique, serait instituée à l'usage des 
professeurs et des élèves de -nos Ecoles 
nationales. 

Avant la guerre, une vive opposition, s'é-
tait déclarée parmi les artistes contre ce 
projet. Un des plus ardents à le condamner 
(était R'odin : 

— Pourquoi fermer les musées aux en-
fants pauvres ? Le dimanche, on n'y voit 
rien : il y a trop de monde, disait-il. 

Et il ajoutait avec mélancolie : 
— Quand j'étais mioche, que de fois ai-je 

pas fait l'école buissonnière pour ailler 
au Louvre ! J'y ai fait de, bonne heure 
amitié avec ohe Et c'est 
grâce à cette fréquentation presque quoti-
dienne que'je suis devenu quelque chose ! 
Que serais-je aujourd'hui si les musées 
avaient été payants '.' -, 

Electrices 
On sait que les femmes anglaises ont 

pris très au sérieux leur droit dé vote. De-
puis les plus jeunes jusqu'aux plus âgées, 
elles ont rempli leur devoir de citoyennes. 
Ainsi, dans la seule circonscription de Ro-
therhithe, quatre vieilles dames, âgées res-
pectivement de quatre - vingt - quatorze, 
quatre-vingt-dix, quatre-vingt-six et qua-
tre-vingt-cinq ans, sont, allées conscien-
cieusement déposer leurs bulletins daus 
l'urne fatidique. 

Par exemple, la doyenne des listes électo-
rales, une aïeule de cent cinq. printemps, 
s'est déclarée trop fatiguée pour s'occuper 
du sort de la nation. Elle â jugé, avec quel-
que raison, qu'ayant vécu pendant plus 
d'un siècle sans voter elle pouvait se passer 
de ce privilège pendant les quelques an-
nées qui lui. restent encore à vivre. 

Autographes 
Grande vente d'autographes, ces jours 

derniers, à Londres. Parmi les-pièces'rares 
qui furent le plus disputées : une lettré de 
Marie Stuart à sa grand'mère. la duchesse 
de Guise ; deux lettres de Luther ; une de 
Pascal à, sa sœuir ; enfin, la perle de la col-
lection dispersée : une lettre de deux pa-
ges et demie in-quarto, datée de Lodi, 
24 floréal, an IV, dans laquelle Bonaparte 
félicite Joséphine,'qui se croit sur le point 
de devenir mère. 

L'officier et le casque à pointe 
Si l'on vous eût dit, il y a quelques mois : 

«Avant peu, nos officiers se baladeront sur 
les boulevards des grandes villes alleman-
des, connue sur celui des Italiens i Bien, 
plus, ils demanderont leur chemin à. des 
agents boches, qui leur y^&ptrjMràt. a--. • : 

JOUR DE L'AN par L. Métivet. 

A MAYENCE : UN SPECTACLE IMPRÉVU 

plus extrême politesse... >v incontestable-
ment, pour si optimiste fussiez-vous, vous 
eussiez trouvé la nouvelle un peu grosse à 
avaler. Et, pourtant, nous en sommes là, 
comme le prouve cette curieuse photogra-
phie, prise, ces jours derniers, à -Mayence, 
et qui nous montre un de nos officiers s'en-
tretenant avec un agent « casque à pointe». 

Y a pas ie compte, les étrennes ont triplé. 

LE PONT DES ARTS 
——M 

La Société des Toulousains de Toulouse a 
décidé de - faire, auprès des pouvoirs publics, 
les démarches nécessaires pour faire restituer 
au musée de Toulouse le magnifique camée 
antique ■ qui t'ait d'orgueil ' du musée de Vienne, 
que l'Autriche a enlevé à l'illustre basilique 
romane de Saint-Serein et qui- fait partie du 
patrimoine artistique et historique' de Ta ville 
de Toulouse. 

Sous ce litre: Les aspects politiques de la 
guerre mondiale, M. Paul Louis vient de publier 
un nouveau volume plein d'aperçus intéres-
sante sur la situation internationale, et sur la 
vie intérieure des différents Etats pendant la 
dernière phase de la guerre. Ce livre contient 
des chapitres particulièrement importants sur 
l'Allemagne et sur l'Autriche. 

Le peintre Henri Matisse est, parti pour la Côte 
d'Azur, où il passera tout l'hiver. 

M. Edouard Schneider met actuellement. la 
dernière main ». deux volumes : La Chair muti-
lée et La Promenade amoureuse. 

. LE VEILLEUR. , 
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EDOINE ET SON EPOUSE, roman 
par Pierre Mille. 

croire Pierre Mille, qui n 
croyable, étant fort 

ions les Parisiens, Nasr' 

si pas 
ascon, 
Hidine 

esl un 
t . a u. déif 

» cour du gloi 
ant de la l'or; 
ie ef de l'Inde. Chose curieuse, ce 

eddine, subtil, .savant, pieux, quoi-
inlidèle, éprouvait les mêmes angois-

persomrage historique. Il 
ut du quinzième siècle, 
glorieux Timour, le con-
Perse, de l'Arménie, de la 

dans sa manière' d'interpréter le Coran. On 
le met en prison....Et ceci est encore plau-
sible, si l'on, en juge par ce qui se passait 
chez nous au. quinzième siècle. 

Dans cet agréable roman philosophique^ 
le lecteur trouvera les charmes d'un esprit 
très ondoyant et, très flexible. A la. manière 
de Montaigne, le spirituel conteur revêt sa 
pensée d'enveloppes riantes et légères. Ses 
turqueries ont le caprice, la décision, le 
style de celles que prodiguèrent sur les 
murs des boudoirs les excellents décora-
teurs de la Régence, 

Dans sa préface, Pierre Mille brûle trois 
grains d'oliban sous lo nez érudit du 
Dr Mardrus... Il doit bien davantage à Vol-
taire, dont il hérita le pétillement caus-
tique, ia langue verdissante et la philoso-
phie goguenarde. Comme chez Arouet, 
dans les contes de Pierre Mille la vertu 
même a son sourire, et la raison'sa raille-

Marcel Boulenger. 

PIERRE MILLE
 / 

(Pliot. Henri Manuel.) 

les lu 
a. 

ses que pas mal d 
porains. Cette petll 
hanté presque fou 
bliaux. de ce temps 
lui aussi, elle cous 
ses ; elle le l'aisa 
A vrai dire, ''ni 
point, il s'en faut, 
conjugale. Mais" quoi! U 
vise-1-il de confier son 

chrétiens ses oonteim-
i'éfre sganarellisé, qui 

Je nos t'a-
urmeulait, 

mail -es nuits fiévreu-
mai.-rrir et délleurir. 
Nasr' eddine n'était 

un modèle tic fidélité 
philosophe s'a-
îonneur et son 

bonheur à un être aussi léger qu'une 
femme, — qu'une femme turque, s'en-
tend '? Autant vaudrait s'asseoir sur une 
girouette, ! 

Pour consoler Nasr' eddine d'une dis-
grâce, fort commune en tout temps... et 
en tout pays, un de ses disciples lui récite, 
les plus plaisantes histoires de maris coif-
fés.Et, pendant qu'il les écoute ef les com-
mente, le très perfide ami do sa femme l'ac-
cusé d'impiété, de sacrilège, d'hétérodoxie 

ne. 

LA COUR, roman, par 
Mon Dieu, que les personnages de M. Mar-

cel Boulenger sortent du commun ! Je ne 
parle pas, bien entendu, des qualités de 
leurs âmes surhumaines, de ce stoïcisme 
d'un piari qui non'seulement pardonne à 
r,a femme, mais encore ne lui souffle mot 
de sa l'aide... mais de leurs qualités phy-
siques. 

Ses héros et ses héroïnes ont des yeux 
d'une couleur épisoopale... des cheveux 
zibelin... des tailles de liane... Comme de 
juste, 1rs marmots sont à l'unisson : bl'on-
dins ou rousseaux, ils . s'assortissent aux 
toilettes des mères coquettes. Et il n'est 
pas jusqu'aux paysages qui ne soient de la 
plus grande distinction. 

Cette fine préciosité compense, évidem-
ment, la trivialité d'un trop grand nombre 
d'œ u v r es contemporaines. 

SOEUR VÉRONIQUE, Roman d'amour, 
par Annie de Pêne 

Pareille à la fleur des champs dont elle 
porte le nom, Sœur Véronique est belle, 
candide, épanouie, bienveillante à tout, et 
à tous. Institutrice congréganiste dans un 
petit village, elle suit pieusement la règle 
qu'elle s'est, imposée avec un enthousiasme 
juvénile. 

Un jour l'inspecteur traverse sa classe. 
Il est encore jeune et séduisant, U est 
charmé. U revient. Un moment la sœurette 
hérite-. c»ti'o la passion et le devoir... 

1 Comme Ophéîie, elle se noie en .cueillant 
.des Heurs. La trame de celte histoire, arti-
licieusement naïve, est un peu lâche. Elle 
a d'ailleurs tant servi depuis La Religieuse 

I portugaise! , Mais la regrettée Annie de 
Pêne la ravive et la rajeunit par la bro-

I derïo minutieuse des descriptions rusti-
ques, par les arabesques capricieuses d'une 
imagination sautillante et lyrique. 

VERS LUI, roman, par Jchamie d'Orliae. 
Une petite fille de douze ans, moralement 

abandonnée, trouve, sur le bateau qui 
amène sa famille à Nouméa, lord Otliland. 

Il est jeune, veuf et ricin1... toutes lies 
qualités, quoi ! U s'intéresse à la mignonne, 
qui. lui voue son cœur précoce. Il devient 
son guide moral. Séparation. A vingt ans, 
elle retrouve son lord chez une vieille du-
chesse, où elle est lectrice. Elle finit par 
3'épouser. 

Par contraste, le fils du lord, ' dans le 
même temps que les enseignements pater-
nels métamorphosaient la petite sauva-
geonne, n'aboutit à rien. Il est vulgaire, po-
seur, itl a tous les défauts. Sa marâtre a 
toutes les vertus. 

TU AIMERAS, OANS LA DOULEUR, 

roman, par Andrée Mars. 
. Blond, beau, Xavier Le Prieur a eu la 

jambe coupée. France Drouault, qui Visite 
les blessés avec madame sa mère, s'en 
■éprend. Lui, qui est fantasque et amou-
reux d'une autre, met quelque temps à s'en 
apercevoir. Toutefois, il finit par épouser 
France... Nos tourtereaux sont furieuse-
ment malheureux. 

, Mme Drouault console sa fille. 
La Ligue des Femmes des Professions 

libérales a couronné ce roman. 

LES SAUVEURS DU MONDÉ 

par Jean Vignaud 
On dira : 
— Encore un livre sur la guerre ! L'ar-

mistice-des porte-plutme belliqueux n'est-
il pas encore signé '? Jusques à quand ver-' 
sera-t-on,' à, flots, l'encre innocente ? 

Il est vrai. Avec les livres de guerre en-
tassés, on édifierait, je crois, une pyra-
mide à faire plier — sii l'on ose dire — 
celle dé Cliéops. 

L'originalité des Sauveurs du Monda, 
c'est d'être un livre de guerre écrit par un 
homme de métier, par un véritable écri-
vain. L'art y égale le courage. Au reste, 

voici les loyales explications de Vautour : 
« fl en est du sort des livres comme 'du 

destin des hommes. .Des signes, des cir-
constances, les marquent dès leur appari-
tion... Qu'y faire, Nous venons de vivre 
trop de jours pesants, désespérés, dans les 
contrées de la solitude et de l'a mort, pour 
nous émouvoir des ironies de la vie... Pour-
tant, comme les joueurs dans les cabarets 
de village, il faut noter le coup sur l'ar-
doise noire. 

» Ecrivons donc que ces contes nous fu-
rent suggérés par 'd'horribles visions ou 

M. JEAN VIGNAUD 
(Phot. Femina.) 

d'affreuses confidences dans quelques 
coins des Vosges ou d'Alsace... De là leur 
douleur... 

» Et ils paraissent à des heures triom-
phales ' 

» On criera peut-être au contretemps... 
Qu'importe !... Nous avons volontairement 
frappé fort, afin que, dans la fureur de 
vivre, les oreilles et les yeux des hom-
mes ne puissent se fermer... que certains 
ne puissent oublier de quel prix cette Paix 
(leur œuvre immortelle) fut payée par les 
Sauveurs du Monde... » 

Quand on a Tu ces admirables récifs de 
guerre rédigés, avec sérénité, dans le sang 
et dans le' feu, la 'mélancolie vous étreint 
do tant de qualités décisives sacrifiées, je-
tées, chaque jour, dans ce moderne ton-
neau des Danaïdes : l'Actualité. 

Jean-Jacques BROUSSON. 

THÉÂTRES 
SOUVENIRS DEJt™ MARIQUITA 

Mme Aiariquita, la maîtresse de ballets d' 
l'Opéra-Comique, vient de prendre sa 'ïM 
traite. Nous avons eu hier, avec elle

 Ul
 I 

conversation au cours de laquelle 'no\y'-
l'avons' sollicitée d'évoquer pour, nos *le

c
S 

tettrs quelques souvenirs de sa longue
 e

t 
brillante carrière. 

—- Des souvenirs ? nous a-t-elle répondu 
Croyez-vous que la danse ait conservé tant 
d'admirateurs? Je l'ai servie avec beaucoiti 
de foi, de passion, de sincérité. Que dire de 
plus? Quant à ma vie, songez que j

u
]
es 

Janin avait entrepris d'écrire mes Mémoires 
J'étais encore bien jeune! Maintenant j

e
" 

ne suis presque plus rien, et je n'ai
 p

i,
u

,
s 

de mémoire. 
Pour avoir l'air de ne pas insister, nous 

avons parlé de ctiosçs récentes, de l'ailéo-o- ' 
rie Au beau jardin de France, •■par exempl

€
., 

dont la musique est de M. Casadestts. ' 

M'"" MARIQUITA 

ïrmere création, dit en-
nui ta. 

et je dansais aux. Funambules su,.!~- ;,; „,.,„,• 
de Fanny. j'ai joué avec Paul Lcgrand, &âg 
fut le rival de Deb'urau. 

—■ Vous avez connu le mime célèbre? .« 
—- Son fils, oui! C'était aussi un -grand' 

artiste, niais, vous savez, ce sont des sou--
venirs d'enfance, et à cet âge tout est beau.'! 
Comme j'étais "délicate et que le climat deii 
Paris ne me valait' rien, je retournai enl 
Afrique. - -. 

— Vous en veniez donc? 
— Je me. vois toujours à .Alger dans nia.) 

première enfance. Il paraît que je suis Ita-
lienne. C'est possible! Je n'ai pas d'état-
civil. C'était si naturel, à cette époque I 
Maintenant ce sont les grandes dames qui" 
fout du théâtre ! 

» J'allais de ville en ville. La femme qui-
m'a élevée voyageait avec des musiciens, des', 
chanteurs, des artistes, je pourrais même) 
dire des saltimbanques, mais ils avaient du; 
bon..., ces saltimbanques-là. 

"» Déjà je chantais, je dansais. 
» A Paris, je remportai mon premier suc-

cès dans les Bibelots du Diable, aux Varié-; 
tés. J'étais l'élève de Paul l'Aérien. J'ai gardé) 
de lui des, principes, des convictions. A seize), 
ans, je suis partie comme première danseuse) 
pour le Théâtre Royal de. Madrid. U n'y 
avait pas encore de chemins de fer, et les 
voyages en -diligence étaient d'un charme 
pittoresque un peu fatigant. Mais revenons 
à Paris. Offenbach est venu me chercher au 
concert du Palais-Royal (concert Jacquin). 
U y avait là Darcièr, Berthelier, Marie Sicot 
et moi, qui chantais — et dansais — des1 

chansons espagnoles. Offenbach m'engagea 
comme Colombine aux Bouffes-Parisiens, qui 
étaient aux Champs-Elysées pendant la belle 
saison et au passage Choiseul pendant la 
saison d'hiver, 

» Je fus ensuite première - danseuse à la 
Porte-Saint-Martin avec Marc Fournier. Je 
ne faisais pas encore cle ballets à cette -
époque. Je dansais ceux des autres... qui 
avaient, d'ailleurs, beaucoup de talent. 

» J'en avais fini avec les cafés cliaratants'. 
comme le café .du Géant —■ où, j'accompa-.. 
griais le géant à cause de mon âge et de 
ma petite taille — comme le café de France, 
qui étap sur les boulevards, à l'endroit où" 
s'élève actuellement un magasin de. nouveau-"'-
tés. Mais je ne dis pas de mal • de ces pré-
décesseurs du moderne café-concert. On y: 

rencontrait de véritables artistes) et quelques, 
jeunes y venaient chanter pour pouvoir, 
continuer leurs études au Conservatoire.. 
C'est au café de France que j'ai connu 
Agaf. 

» J'ai fait toutes les grandes créations de 
la Porle-Saint-Martin, notamment celle dtt' 
Tour dn Alondc, que j'ai reprise au Cbàtc-
let. Alt! ce Tour du Monde, je l'ai dansé, 
mille soixante-six fois à Paris. Je devins 
ensuite maîtresse de ballets à la Gaîté et aux 
Folies-Bergère, j'ai fait les plus jolies-
choses à la Gaîté, entre autres La Fée aum 
chèvres, mais j'attachais si peu d'importance-' 
à cela! je ne me souviens que du talent, do 
l'ingéniosité et de la couleur qui se dépen-
saient en faveur du ballet. C'était l'époque, 
de la féerie, dont la danse ouvrait toutes 
grandes les portes dorées, j'étais encore à 1 ai • 
Gaîté lorsque M. Carré vint m'engager pour -
l'Opéra-Comique. Le reste, ce sont des his-
toires d'hier... Oui, j'ai connu un Paris) 
étiucelant, où le théâtre et le journalisme! 
avaient des rapports de tous les jours, j'ai 
connu Villemessant, Aurélien Schdll, Janiiv 
et Albert Wolff..., celui dont tout le monde 
avait peur. J'aurais pu prendre des notes, ■ 
mais si je vous disais que je n'ai jamais 
écrit un rie mes ballets ! Je ne laisse pas tm 
manuscrit. Cela fait le désespoir de mes 
héritiers. » 

Mute Mariqttita a une bonne 'tumeur de 
la plus exquise jeunesse. Comme nous far 
remercions, au moment de partir, elle nous 
confie : 

— Je suis très inquiète, très inquiète. Je. 
me suis laissé prendre au piège. de mon 
bavardage, et vous savez maintenant des 
choses que je n'ai dites à personne. Ne me 
racontez pas. J'ai toujours eu horreur 
de ça. 

Nous avoirs lâchement promis, rnaiâ 
Mime Mariquita est l'indulgence même — 
ROGER VALBEI,I,É. 

CE QU'ON PREPARE 
Rencontré M. Hertz, directeur de la Porte-! 

Saint-Martin et ' du Nouvel-Ambigu. 
— Que comptez-vous représenter cette sai-

son, mon cher directeur 1 
— Je vais seulement commencer les répé-

titions de mes nouveaux spectacles, Samson, 
avec Lucien Guitry, et la Femme et le Pwnlle, 
avec Bégina Badet, nie donnant tout loisir. A 
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PREMIÈRE PARTIE 

g DRAME DE BIRLSTONE 

j p
r
opos de Sherlock Holmes (Suite) 

Il Se trouve que je connais le pre-
;- 1

 neall de ia chaîne, cie celle chaîne 
"" ■ mineure à Moriarty pour aboutir a 
t'1" rtain nombre de misérables eonipar-
f cf éîc.kpockets, inaHres-chdn^urs, ai-
I** .' 1 ..«ttnehés ii lui par toutes socles lins. I dl Lf , r- 1*1 i i i Le idiel d etawnajnr de la 

jr colonel Sébastien Moran, le-ré csi 

qu lisait se tenir en dêliots, aie 
abri de 

ii, autant que Moriacty hii-
i croyez-vous que , Mo-

fafiy'le paye ■ 
— .Dites. 

■ Six mille 
|cu'r, en cela s1 

il rctrib 

qill-
des'. 

néniéj 
du 

la 
j e 

itte 
qui 

de 

/ces par au. l.e profos-
la méthode américatiie : 

ite. (l'est un détail que 
,i
 sll

 par uasard. Six nulle livres : plus 
. v traitement d un premier ministre; 

vrais imagine!! dès lors ce que. peut gagner 
M riartv et sur quelle échelle il opère, 

t 'o chose. J'ai eu la curiosité de rj-

tn'è, Autant que j'en juge irai' vos déclara -
lions, l'assassinat serait, pouc le montent, 
inexplicable, ou, du moins, inexpliqué. 
Supposé que l'instigateur en suit, celui 
que nous connaissons, je vuis s'imposer à 
l'examen deux socles, de mobiles. Mais 
d'abord, sache/ ceci : Moriarly gouverne 
ses gens avec une baguette de Ici-. Il les 
soumet'a uni! discipline elTroyable. Son 
oede ne prévoit qu'une peine : la mort. Ad-
mettons-que la victime du inoiirtri ci: 
Douglas, dont un des affiliés présai 

cours chez nous. Il désigne nommément 
John Douglas el donne quelques peéci-
sions. La mort est la conséquence de bles-
sures à la tète occasionnées par une arme 
à l'eu. L'alarme a été donnée vers minuit. 
Indubitablement on se trouve on présence 
d'un crime, mais on n'a pas encore' opéré 
d'arrestation. Enfui. ' y a dans, l'a (Taire 
certaines particulàriti curieuses el. trou-
blantes, (l'est, absolument tout pour le 
moment, monsieur Holmes. 

—- Eh bien, nous en resterons là, s'il 
nminente, eût, d'une façon ou . une vous plaît. La tentation de. bâtir des tl 

SHKIIUOCK HOLMES 

incarné pue Gémier 

plîofclfër, ces derniers temps, un certain 
nombre de, chèques payés par .Moriarty : 
chèques -bien innocente] bien quelconques, 
puisqu'ils avaient servi à régler des dé-
penses domestiques. Ils étaient au nom de six banques différentes, delà ne vous im-
pression ne pas"? 

— C'est, effectivement, très singulier. 
Mais qu'en concluez-vous ? 

— Que le professeur ne veut pm qu'on 
jase sur sa situation financière, qu'il tient 
à n'en .rien laisser savoir à personne.' Il est 
pour moi hors de doute que cet homme a 
vingt comptes en banque, et que le. prin-
cipal de sa fortune se trouv.. a l'étranger,, 
dans les coffres de la Deutsche Bank ou du 
Crédit Lyonnais. Quand vous aurez un ou 
deux ans de loisirs, étudiez le professeur 
Mteiarty. je.vous le recommande. 

Petit à petit; à mesure que se poursui-
vait la conversation, Mac Donald se laissait 
Sb'sorber. jusqu'à perdre +c vue l'objet de 
sa visite.' Mais il avait l'esprit positif du 
ton Ecossais : il ne. tarda pas à se re-
prendre. 

— -lai le temps n'y songer, dil-il. Vos 
Intéressantes anecdotes nous éloignent de 
jiptrrj chemin, "-monsieur Holmes, (le qui 
compte, c'est qu'.il vous parait y avoir 
connexité entre Je professeur el le crime : 
Rlaressortirait du message de votre Por-
loek. Ne pourrions-nous pas. pour nos 
Besoins immédiats, pousser plus loin nos 
Conjectures ? 

— Nous pouvons former certaines hypo-
thèses relativement aux mobiles du cri-

autre, trahi sou chel' : son châtiment di 
vuit suivre, et foute la bandé en être infor-
mée!; ne fût-Ce qu'à lilre d'enseignement 
salutaire. 

— Première hypothèse, monsieur Holmes. 
— Ou bien — et voici la seconde — Mo-

riacty n'a vu dans Cotte affaire d'assassi-
nat, qu'une affaire comme une autre. Est-
ce qu'il y a eu vol ? 

— .le. l'ignore. 
,— Dans ce cas. bien entendu, la seconde 

hypothèse prévaudrait sur la première. 
La promesse d'une part de butin aurait 
décidé Moriarty a machiner le crime; à 
moins qu'on ne l'ait simplement payé pour 
cela. Les deux explications sont également 
plausibles. De toute façon, ou s'il y eu a 
une troisième, c'est à lîirlslone que nous 
devons aller nous en éclaircir. .le connais 
trop mon individu pour le croire capable 
d'une négligence qui nous mettrait sur sa 
[liste. 

-- Allons donc, à Dirlstone ! s'écria Mac 
Donald, qui, là -dessus, bondit de sa' chaise. 
Ma parole ! Il est plus tard que je ne pen-
sais. Messieurs, je vous donne cinq minu-
tes pour vos préparatifs, pas davantage1. 

— C'est plus qu'il ne nous faut, ré-
pondit Holmes, échangeant en un clin 
d'oui sa robe de chambre contre un ves-
ton. Chemin faisant, monsieur Mac, je 
vous prierai de bien vouloir me donner 
sur le crime tous les détails possibles. 

Tous les détails possibles se rédui-
saient à un petit nombre, mais que Hol-
mes jugea dignes de la plus grande atten-
tion. Il écoutait avec une satisfaction vi-
sible, en se frottant le mains. Nous sor-
tions d'une longue p< iode de semaines 
stériles ; or les faculté spéciales ont tou-
tes eClà de commun qu'elles deviennent 
une charge quand on n'eu a pas l'emploi ; 
et mon ami retrouvait enfui l'occasion 
d'exercer les siennes. Ce, cerveau aiguisé 
comme une lame s'émoussait et Se rouil-
lait dans l'inaction. Au premier appel 
qu'on lui adressait, les yeux de Sherlock 
Holmes brillaient, ses joues pâles revê-
taient une teinte plus chaude, toute, son 
ardente figura laissait transparaître une 
flamme intérieure. Penché en avant dans 
le cal), il était tout oreilles cependant 
que Mac Donald nous exposait les brèves 
données du problème que nous allions 
aborder dans le Sussex. Tout ce que sa-
vait l'inspecteur, c'était ce que lui avait 
appris un bout de billot reçu le matin, de 
bonne, heure, par le train des laitiers. 
White Mason, le chef de la police locale, 
étant de. ses amis, l'avait avisé plus vite 
qu'on n'a coutume do prévenir Scotland 
Yard quand on a besoin de son interven-
tion en province ; car il est rare qu'on 
mande assez tôt là police métropolitaine 
pour qu'elle parte sur fine piste fraîche. 

Mac Donald nous communiqua la lettre. 
Elle était ainsi conçue : 

« Mon choc inspecteur Mac Donald, je 
» requiers d'autre part vos services dans 
» la l'orme, officielle. Ceci n'est qu'un mot 
» pour vous. Eaites-moi savoir télégra-
» phiquement par quel train du matin 
» vous comptez venir à Birlstone. Je vous 
» attendrai à la gare si rien ne m'en cm-
» pêche, ou l'on vous y attendra pour moi. 
» Nous avons ici une affaire qui va ronller. 
» No perdez pas une minute. Tâchez 
» d'amener M. Holmes .: je lui promets 
» quelque chose à sa convenance. N'était 
» qu'il y a un mort, tout semblerait avoir 
» été combiné' uniquement pour un effet 
» de théâtre. Ma parole, ça va ronller ! » 

— Votre ami ne m'a pas l'air d'un sot, 
déclara Holmes. 

— Coin de là, monsieur.- White Mason 
est un homme fort dégourdi, autant que je 
peux m'y connaître. 

— 11 n'ajoute rien dans sa lettre ? 
— Simplement qu'il nous racontera tout 

de vive voix. 
— Alors, comment savez - vous qu'il 

s'agil d'un M. Douglas et d'un horrible 
meurtre ? 

— Par le rapport. Le rapport n'emploie 
pas l'expression « horrible ». — elle n'a pas 

ries -prématurées sur des données insu)li-
santes n'est rien inoins que le fléau de no-
tre profession. Jusqu'ici, je ne vois de cer-
tain que deux choses : une grande intelli-
gence à. Coudre-, el un mort dans le Sussex. 
Nous allons essayer d'apercevoir la chaîne 
qui les relie. 

III 
Le drame de Birlstone 

On voudra 'bien permettre que je laisse 
un instant de, côté mon humble personne 
pour exposer, à la lumière de nos rensei-
gnements ultérieurs, les événements qui 
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II 
Nous avons tous au pays une payse 
Qui nous attend et que l'on épousera. 
Mais elle est loin, bien trop loin pour qu'on lui dise 
Ce qu'on fera quand la classe rentrera. 

En comptant les jours on soupire, 
Et quand le temps nous semble long, 
Tout ce qu'on ne peut pas lui dire 
On va le dire à Madclon, 

On l'embrass' dans les coins. EU' dit r a Veux-tu finir... > 
On s'figur' que c'est l'aulr', ça nous fait bien plaisir. 

{Au. refrain.) 

Droits tl'exéciuibn, île trait net ion et de reproduction réserves pour tous pays. 

III 
Un caporal, en l(épi de fantaisie. 
S'en fut trouver Madelon un beau malin, 
El, fou d'amour, lui dit qu'elle était jolie 
Et qu'il venait pour lui demander sa main-

La Madelon, pas bête, en somme, 
Lui répondit en souriant : 
« -Et pourquoi prendrais-je un seul homme 
» Quand j'aime tout un régimerit. 

» Tes amis vont venir. Tu n'auras pas ma main, 
» J'en ai bien trop besoin pour leur verser du vin. » 

(/I u refrain.) 

fend, 
fiel 

la Porte-Saint-Martin, j'ai voulu honorer la. 
pimoire d'Edmond Rostand, en faisant une 

« krilliuihs reprise de Cyrano de. Bergerac, avec 
Pille Gtabrielle Dorziat dans le rôle de Roxane, 

Jean Ooquelin dans celui de Raguenau, 
"qu'il a erré, et M. Pierre Magnier dans le 
jjl'ole île Cyrano. Au Nouvel-Ambigu, Mlle 
(rareelle Leader et M. Dumény créeront une 

Pièce nouvelle de M. Albert Willemetz. 
/' Quand seront terminées les représenta-

tions de Daphnis et Chloê au Théâtre 
Edouard-VII, M. Alphonse Franck montera 
une comédie inédite de Mme Rosemonde Ros-

. avec une musique de scène de Al. Tiarko 
~epin. 

. — Dans le courant de la saison, le théâtre 
Sarah-Benïhnrdt représentera une pièce nou-
velle de M. François Porche : la. Jeune Tille 
QUz joues roses. Le jeune auteur de la Finette 
a écrit, suivant: la, formule qu'il a inaugurée 
*n théâtre Antoine, une comédie symbolique 
a grand spectacle, où il flagelle la routine, la 
Paperasserie et la bureaucratie. Mme Simone 
eu jouera le, principal rôle féminin, et 
M- Raimu a été engagé spécialement pour in-
CiU'ner mr personnage comique. 

-— C'est au Gymnase que nous verrons la 
Première pièce nouvelle de M. Henry lïerns-
■D. Elle v>st provisoirement intitulée Bros. 

Comédie - Française. — A la matinée 
Rujouid'iliui, MHe Cécile Sorell reprendra 
B Misanthrope. 

Au Grand-Théâtre de Lyon. — Splendide 
SPprt'sèntatic;) de Thaïs, avec les lulmira-
Wes artistes Andrée/Yally et Maurice Ro-
pi'id, Interprétatiph béillante et emou-
^ERite. Publie enthousiaste. 

i W\ PIE QUI CHANTE 
159. rue Montmartre 

LA 
REVUE 

LA 
PLUS 

GAIE 

LA Joim.Niiii : 
EN MAT:NEE 

Comcdie-Françaiso, 1 h. 30, le Mixmilhrope, Il ne 
/nui furer'de rien ; Opéra-Comique, 1 II. 80; le Her-
bier tte Scville, t'avatlcria ruM^cana. : Odcon, 9 h., 
te Joli Hoir, Un chapeau, de paille d'Italie : Gaîté-
Lyriquo, -J h. 15, la Virawtiere ; Trianon-Lyrique, 

'2 h. 15, Maln'zellè .Xitoiichc ."Vaudeville, U. 30; 
Variétés, -J li. :i» ; Palais-Royal, 2 II. 30 ; Chatelet, 
2 li.;Réjane, 2 Ii. lin ; Renaissance, 2 h.. 30 : Athénée, 
2 II. 30 : Antoine, 2 il. 30 ; Apollo, 2 11. 30 ; Bouffes-
Parisiens, 2 il. 311 : Aiirbign, 2 li. 15 ; Porte-Saint-
Martin, 2 SB.; Sarah-Bernhardt, 2 le: Gymnase, 2 11! 30; 
Capucines, 2 11. 30 : Edouard-Vil, 2 h. 30 : Scala, 
2 il. 30 ; Grand-Guignol, TU. Michel, 2 11. 45 ; Cadet-
Rousselle, 2 h. 30 ; L'Abri, 2 II. !."> ; Th. des Arts, 
2 11. 30 ;. Vieux-Colombier, 3 h,; Cluny, 2 11. 30; 
Déjazet, 2 il. 30 ; Empire, 2 II. 30, même- spectacle 
line le soi r. 

Folies-Bergère, 2 h. 30 ; Olympia, 2 I), 30 ; Casino 
de Paris, 2 £L lio ; Médrano, 2 h. 30 ; Pie qui Chante, 
3 11.; Le Perchoir, 3 li.: Gauuiont-Palace, 2 II; Elec-
tric, 2 a., ipèïtHj speçtaçle ifue le soir. 

EN SOIREE 
Opéra, rrlaclir : <lein:iin. 7 h. 30. Fattst. 
Comédie-Française, 7 il. 45, l'Aini Frits, les Fiançailles 

de t'anii Fritz. 
Opéra-Comique, 7 II. 45, Werther. 
Odéoii, 7 h.. -1 ë, Cabotins-, 
Vaudeville, S 11. 30, la lleoue de Paris (Saclia Guitry). 
Variétés, s n. 15, llhodope ; ctétrjàlu, maliaée; 
Gaité-Lyrique, s le. l'Africaine. 
Trianon-Lyrique, S 11. 1S, të| Cloches de GorneVme. 
Paiais-Koyal, S 11. 30, le Filon. 
Ctiâtelet, S li.. /r* Millions de l'oncle Sam. 
Réjane, S 11. 30, Maison de danses (Polaire). 
Renaissance, S u. 15, cliouqnclte et son Ax. 
Athénée, s Ii. 30, le Couche ae la mariée (Rozenlierg-). 
■ia. Antoine, s 11. 30, le Traité d'Auteuil, 
Apollo, s li. 30, la Heine joyeuse (J. Marnac, Brasseur). 
Bonites-Parisiens, S h. 15, Phi-Phi. 
Nouvel-Ambigu, S 11., ta Femme et le Pantin. 
Portc-St-Martiii, S li., Sauison (Lucien Guitry). 
Sàrah-Bernbarflt, S le, i'Aiglon. 
Gymnase, S h. 30, la Vérité toute nue. ■ 
Capucines (Ont. 50-40), s n. 33, Pif-Paf, revue. 
Edouard-VII, S 11. 30, Uapknis et Chloé. 
Scala, S n. 15. lu dore régulatrice. 
Gd-Guignoi, 8 30, le Viol, l'Homme gui tue la douleur. 
Th. Michel, S 11. 45, le Cochon gui sommeille. 
Cadet-R.'e.sselle, 8 11. 30. Et... Vlan, revue. 
L'Abri, 3 li. et S li. 15, .la Béguin des Dames. 
Th ûes Arts, s 11.. Monsieur Heuleninns n Marseille 
Vieux-Colombier, s iï.Paslorale de Noël (de II. Halin) 
Cluny, 8 11. 30, Oti est le chameau. ? 
Déjazet, 8 il. 30, le Tampon du Capiston. 
Empire, s h, 15, la Mascotte. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère (dut. 02-59), è h. 30, la revue Zlg-Zag 
Olympia (Ufintr. 44-68), mat., soir. 20 ved. et atiract. 
Cirque Médrano, t. les soirs. Mat. Jeudi, dim. et fêtes. 
Casino Paris, 8 il 30, MUtlnîuett, Chevalier, Dorvllle. 
Pie qui Chante, tl u., Pie gui Jase... Bond (revue). 
Perchoir, 0 h.. New-Yor-Ki-M, revue à sd succès. 

CINEMAS 
Gaumont, S li. 15, Attila roi des Huns. Léonce flùlixte. 
Electric, 5, Bd Italiens, 2,a. Il li-, Comtesse (comédie). 

Lu PHOFI:SSI:I;R MOIUAIITY 
incarné' /aie i'nrrg Baur 

précédèrent notre arrivée! sur la scène du 
drame. Par ce moyen seulement on pourra 
juger des personnages et connaître 
l'étrange décor où s'encadra leur destin. 

Lo village de Birlstone est un très an-
cien petit groupe de cottages en pans de 
bois, suc la limite nord du comté de Sus-
sex. Il n'a subi aucune altération durant 
des siècles ; mais, dans les dernières an-
nées, sa situation et son aspect pittoresque 
oui, attiré un certain nombre de riches ré-
sidents, dont les villas semblent cligner 
de l'uni à travers le.s futaies d'alentour. 
Dans le pays, on. considère ces futaies 
comme constituant la lisière extrême de 
la grande forêt de Weald, qui va s'amincis-
sant de plus en plus vers les dunes crayeu-
ses du Nord. Quelques petits magasins ont 
commencé de s'installer à Birlstone pour 
lès besoins de la population nouvelle ; en 
sorte qu'on peut envisager dès maintenant 
le jour où ce village suranné aura fait 
place à uni! ville moderne. Il est le centre 
d'une région très étendue, puisqu'on doit 
aller jusqu'à Tunbridge Wells, à, dix ou 
quinze milles dans l'est, suc le.s conllns du 
Kent, pour rencontre]' une autre localité 
de quelque importance. 

A un demi-mille environ dê la ville, dans 
un très vieux parc fameux par ses ('normes 
hêtres, se dresse Ile manoir de. Birlstone. 
l ue partie de ce vénérable édifice date de 
la première croisade : au centre du do-
maine ode lui avait octroyé <iuillaume-Ie-
Roux, Hugo de, Capus bâtit à l'époque une 
petite forteresse, que le l'eu détruisit en 
1543, et dont quelques pierces angulaires, 
noircies par la. fumée, furent utilisées 
quand, sous les Stuaét, uni' maison rie cam-
pagne construite en briques Jit table, rase 
du château féodal. Le inanoic, avec ses 
nombreux pignons et ses fenêtres à lo-
sanges, demeurait tel que son propriétaire, 

I l'avait laissé au début du dix-septième 
siècle. Des deux fossés'qui gardaient la 
demeure à laquelle il s'était substitué, on 
avait asséché le plus grand, pour le réduire 
ii. la. condition de jardin potager. L'autre 
continuait d'entourer la maison, fl mesu-
rait quarante pieds de large, mais n'avait 
guère (pie quelques pieds de profondeur. 
Ûn. petit ruisseau l'alimentait et, le prolon-
geait, de sorte que l'eau, bien, que trouble, 
n'en était ni croupissante, ni malsaine ; le 
rez-de-chaussée alignait ses fenêtres à uil 
pied seulement de la surface. On n'accé-
dait au château que par un pont-levis, dont 
les chaînes et le tambour, rongés par la 
rouille, étaient, longtemps restés hors 
d'usage ; mais les derniers occupants du 
manoir, avec une énergie bien caractéris-
tique, avaient tout fait remettre en état, et 
non seulement le pont-levis pouvait main-
tenant fonctionner, mais on le remontait 
chaque soir et on le rebaissait chaque ma-
tin. Par cette coutume renouvelée de la 
féodalité, le manoir s'isolait toutes les 
nuits dans son île, ce qui allait avoir une 
relation directe avec les mystérieux évé-
nements qui bientôt passionneraient toute 
l'Angleterre. 

COMMENT. NAQUIT MADEL 
Al. Bon-quel, parolier expert, auteur de 

la Médaille d'argent, de Bouss-Bouss-
mée et de bien d'autres uuivres- connues, 
et le chanteur populaire Bach s'en allè-

» Et ce fut 'la naissance de Madelon. 
» J'écrivis Un chanson entière. Bach en 

fut ravi. Elle convenait à sou tempéra-
ment'et à sa voix. » 

à Madelon. Al eut un peu de suc-

rent, un beau malin, CIICK le musicien Et Bach, le visage ouvert et jovial, l'œil 
Camille Robert, dont la réputat: 
comme compositeur de « musiques mi-
litaires », était, déjà, solidement établie.. 

— J'exposai à. Camille Robert, nous dit 
M. Bousquet, le but de notre visite. Bach 
désirait chanter une marche, et, moi, je 

prise. -Ce n'était plus fa banale chanson' 
de cal'é-eoitcéi't. 11 y avait quelque chose 
de mieux et de plus qu'ils saisirent. Ils 
une redemandèrent la chanson, et tous 
reprirent en chœur : » Madelon, .Made-
lon, Madelon. ! » 

» Et ce lut l'eutr'ée, clans le 'monde mi-
litaire, de Madelon. En somme, on peut 
dire que c'est le poilu qui l'a créée. Il l'a 
■faite sienne tout de suite. Depuis, elle a 

ai et ie nez retroussé, ajoute : 
— J'ai chanté Quand Madelon... au 

front, pour la première fois, à Elirai, 
près de Raon-l'Etape. Car j'ai été le pre-
mier chanteur aux armées. J'y avais clé 
envoyé par le-général Galbé ni. C'est vous 

cherchais une niiélodie appropriée. Ro- dire comment j'ai été accueilli par les eu l'honneur d'être adoptée comme mar-
H'êr't se mit, aussitôt, au piauo, et j'enre- soldats. che par la 68° division de chasseurs, et 
gislrai la coupé. Au fur et à mesure qu'il » Donc, je commence. Je leur chaule par bien d'autres encore, 
jouait son pas redoublé, je chiffrais les quelques eliaiisunneltes de mon réper- i » lin lin, au cuiieerl, Polin, l'as des 
svllobes, .selon l'usage, et, sur les demie- | loire. Ils s'amusaient, ils riaient à gorge Hpubléurous, l'a chantée.' Et' ci! fut, pour 

déployée, ils applaudissaient, comme I elle, la consécration 'définitive. » 
seuls applaudissent les soldais. J'arrive Voilà l'histoire rie Madelon1. -■■ II. S. 

ros unies, mentalement, .1° fredonnai •' 
« M'adelun. .Madelon. -Madelon ! » 

/ 
1/ 

M. L. BOUSQUET 
ou leur des paroles 

En CHANTEim BACH 
créateur de, « Madelon » 

LÉ c< TOUflL/OUROU ii Poi.l.X 
qui a chanté <> Madelon » 

M. CAMILLE ROBEUT 
auteur de la inusique 

ù 
(A suivre.) 

Traduit de l'anglais par LOUIS LABAT. 
iiaiiiBiiiiRiiBiasaiiaiEiniiiflBiiiBiiiBisfliiiiimiBiaiDiis 

MONTE-CARLO 
SAISON D'HIVER 

HOTEL DE PARIS 
RÉPUTATION MONDIALE 

Chauffage central 
A PKOXIM1TE DBS TERRASSES DU CASINO 

Ouvert toute l'année 
■lllllIRBBIIBIIIIBIBIlflBIlBBBlIBlIlIligiBBBBIIIIBIBlIlIBBfl 

Les Alsaciens-Lorrains 
à la maison des Jardies 

Hier, à l'occasion du frrnfe-sepficimc an-
niversaire de la mort de Gambelta, une 
délégation du Comité central de la Fédéra-
tion -des sociétés ailsacieunes-ilorrain.es s es;, 
rendue à la maison des Jaitlies, à Sèvres-
\ ihe-d'Avray. ' 

■M. Sansbeeuf, président de la délégation, 
a. prononcé une allocution, dans laquelle il 
dit que fa visite de cette, année avait un 
caractère exceptionnel, au lendemain de la 
libération de l'Alsace-liOrrainè, consacrée 
si éloqueniment par les grandioses et inou-
bli ah les manifestations île nos populations 
de l'Est. 

L'Allemagne, a—1-11 ajouté, nous a fait trop 
eooffrir pour que l'un ne .prenne j»as toutes les 
mesures pour, lui enlever foute velléité de re-
commencer un joui'. Pour -cela, il faut l'écraser, 
lui faire sentir la lui du vainqueur. 

'C'est à cette condition seulement que nous 
pourrons vivre, en toute liberté et assurer au 
inonde la tranquillité et la paix. 

Puis M. Charles Metzlé. au nom de ses 
compatriotes d'Alsace-Lorraine, a remercié 
M. Sansibomf de la propagande inlassable 
qu'il a faite Dendant quarante-sept ans en 
faveur de la cause du Droit, 

Le rêve de 'Gambetla et de Déroulède, qui 
élail le vôtre et le nôtre, a-t-il dit, est entln 
réalisé. Metz et Strasbourg volent' de nouveau 
Huiler nos trois couleurs sur leurs antiques 
cathédrales. Aussi, en ce jour anniversaire, 
youlons-nons vues témoigner toute notre gra_ 
titdide. Nous estimons qu'ayant moralement 
contribué, par voire incessant labeur patrioti-
que, au retour de nus deux chères provinces, 
vous avez aussi, mon"cher président, bien servi 
la .pairie cl. bien mérité de vos ciMupalriotes. 

La délégation s'est retiçéé après qu'une 
palme eut, été déposée sur le lit mortuaire 
du grand Français. 

Le congrès de la Syrie 
['DE NOTRE CORRESPONOANT PARTICULIER] 

MARSEILLE, 31 décembre. — Marseille, 
et la région provençale se préparent à un 
grand événement qui se produira le 3 jan-
vier prochain : l'ouverture, à Marseille, du 
Congrès français de la Syrie. Organisé sur 
l'initiative de notre chambre de commerce, 
ce congrès sera présidé par M. Frank lin-
Bouillon, présidée! de la commis-ion des 
Affaires extérieures de la Chambre trais ! 

députés. .Des notabilités commerciales et 
industrielles de la France entière ont ténu 
à s'inscrire pour prendre part aux travaux 
des quatre sections entre lesquelles sera 
répari ie l'activité du congrès : 1" Section 
économique, avec ses sous-sections île 
l'importation, de. l'exportation, des travaux 
publics, de la banque, de 1 jigriculllire -des , assassinaient la propriétaire de 
forets '' des mine,,; -"seclum d archeo- f ,,.,„,

 m|
 .,

0 m
 CroîX-dèS-Petits-Champs, 

ilogie,' dlnstoire W;;|i;|;|f i'"' | ut lui dérobaient 4.000 francs. La coqr 
"isiiises a condamné hier à mort Cuilio 

Deux assassins sont 
condamnés à mort 

Le ^'7 mai dernier, au malin, l'ayant bâil-
lonnée ei lui ayant brisé' le sternum et les 
côtes, trois Italiens, repriis de justice dilu-

tion de l'enseignement : 4".'sectiou de méde-
cine et d'hygiène iiubliuue. M. Babc... 

■ „i , ,'.p i-c L ",i J i i 1 franna/.aro membre de I Insfjl.ul, assiste île deux de ses 
collègues, présidera la section d'archéo-
logie. v 

La 'clôture du congrès aura lieu le di-
manche 5 janvier, par une grande séance 
publique au théâtre des Nations. M. Her-
riot, sénateur, maire de Lyon, y prendra ' 
parole, ainsi que M. «Douiner, ancien'gou-
verneur général de l'Indo-Chiiie, sénateur. 
Au cours de - celte séance, M. Joùbé, de 
l'Odéon. interprétera les c'cincipaux pas-
sages d'Antar. le poème dramatique du 
grand poète syrien (Ihekri (ianeini, prési-
dent du Comité central syrien de Paris, qui 
assistera, lui aussi, à cette grande mani-
festai ion franco-svrienne. 

l.' mberto Sacco, et M orra 
i.luido aux ti'ayaux forcés à perpétuité. 

Bourse de Paris du 3i décembre 1918 

| Habitez immédiatement | 

j VOTRE MAISON | 
S avec les ~ 
I Constructions "OGIVALES" FARCOT ï MARCHÉ OFFICIEL. — ô",',. 8S 30 — 71 15 — 

i% 11118 lib., 71 80 — non Mb;, 72 50 — 3"{,. 01 55 
— Maroc 190i 4G2 50 — 1910, 447 50.— Argentin 
1911, 89 25 — Chinois 1913, 434 — Japon 1905, 85 75 
— 1013. 509 — 'Russe 1801, 38 — 1804 , 38 — 1000, 
55 50 — 1909, 47 — Sertie 1013. 61) — Crédit Lyon-
nais, 1.290 — Crédit Foncicii', 800 — Crédit Mobilier, 
4?o — Crédit fônçiér d'Algérie, 541 — Banque otio-
inaiie, 520 — BanQue Nationale du Mexiàue, 430 —■ 
Nord, 1.290 — liuesl, 700 — Est. 905 —Midi. 910 — 
Ariège. 640 — Efves-Lille, 1.280 — Basse-Loire, 312 | 
— Lens, 1.052 — Say ordiiia-ire, 475 — Suri cries | 
Egypte, 403 — PanfUna, 107 50 — Snrz. 5.4?5 ■ - I 
Métro. 492 — Nord-Sud; 180 — Omnibus, 470 ■ j 
TtlO'ihsQïi, 700 — Paillé, 102 60 — Ville tir Paris ; 
1876, 497 — 1802 , 282 50 — 1890, 278 25 — 1901. 329 50 

'— 1910, 296 50 — 1912, 243 — 1917, 500 -- Coinmll-
n&Iéiî : 1879. 444 50 — 1880, 488 — 1891, 314 — 1892, S CjOOfeS, et 
360 25 — 189», 357 — 1905, 403 — Foncières : 1879 18S,50 j == 
1885, 357 Si> — 1895, 375 50 — 1909, 214 — 1913 3 1/2, 
410 — 1913 4%,v 425 — Est 3%, 353 — Lyon 3%, 
331 50 — Midi 3%. 353 — Orléans a%. 367 50. 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016 Kilos : 
Cuivre Chili, disponible, 129 ; livrable 3 mois, 118 : 
lîlec.trolvtlque, 124 ; Etaln, comptant 864 1/4 ; 
livrable 3 mois, 250 1/4 ; Plomb anglais, 40 1/2 : 
Zinc, comptant, 511. 

| ENTREPRISE GÉNÉRALE S 

| DE CONSTRUCTIONS | 
El pour Usines |j 
H Glaalets = 
Ëf B a. T* a cj; vi e m ents = 

Fermes 
Ecjlises 

| NOUVEAU SYSTEME DE PONTS, Btc S.G.D.G. | 
a Installation rapiclc permettant de traverser ^ 

ss les rivières ou les marais aussitôt après Car-
^ rivée à piet! (Ccouvre et sans travaux prépa- S 

ratairec, radeau rie débarquement et emljâr- ~ 
^ quement rnpiclea pour navires, chalands, elo, 

E J.-A. FARCOT, In(fénieur-Coiistructr, PARIS 1 
' \PETERÏB DEL ,|| ...

?) iue
 n.cs Acacia. TA. Wag. 71-07 | 

g 1,'sines ii Awlclot-en-.\loniaarnc (Jura) Avenue de la Républicjue, Wanterr* 
demande coridiicleur yeilure atitOTndbjlé. Ëc/rirè 
en donnant références. 'iaiillllllilllllllllllll!llllll!il!illilllllllllll!ililli|llllilliiillllllll!llllll» 



Mercredi I"1' janvier 1919 

La poursuite d'un but illégitime 
n'apporte que désillusions et 

vicissitudes. 

La plus naïve espérance est plus 
près du vrai que le désespoir 

le plus raisonné. 

[ERS RAPATRIÉS TRAVERSENT LA HOLLANDE L'INTERNEMENT - DES SOUS-MARINS ALLEMANDS CONTINUE 

A 

ï 

/ 

DE3 PRISONNIERS LIBERES ATTENokNi bu:< UNS PENICHE L'HEURE DU RETOUR 
L'état de destruction des voies ferrées de nos régions libérées ainsi que l'insuffisance actuelle du matériel 
de chemin de fer ont mis notre gouvernement dans l'obligation de recourir, pour le rapatriement de nos 
prisonniers, aux transports maritimes et fluviaux. Les rapatriés sont acheminés par les ports allemands vers 
la Hollande. Notre photo montre des prisonniers français, sur une péniche, aux environs de Rotterdam. 

UN INCIDENT SURGIT AU COURS DE LA LIVRAISON D'UN DES SOUS-MARINS 
La Commission navale d'armistice, que préside, à Wilhelmshaven, l'amiral sir Montagu Browning, continue 
à découvrir des sous-marins dont l'Amirauté ennemie avait négligé de faire la déclaration. Voici un des 
sous-marins retardataires arrivant au. port d'internement d'Harwich, en Angleterre. L'officier de prisé 
britannique constate la disparition du pavillon de bord. L'attitude de l'Allemand est significative. 

J'âCHFTF L'CR 8 :ï G fr. ; platine e 
0 riwnci Ç l'argent au cours; dentier5 

1 franc, la dent ; perles,br'màrits, bijoux montés au 
maximum, CRAS3SÉ, 46, rue La'fayette, PARIS. 

COTON, LIN et CHANVRE 
COTONS et Liras fiiês pr tissage 
TISSUS, i^aîîîag-es et Draperies 

BOKSiEïESIE tous genres 
LINÛrERIE 

RUBANS sen-cfés et glacés 
LAINES A TRICOTER 

L. WELCOMME, E. flOÀQ & C 
Ba Sèhastopol, Pans 

jUsine à Lyon 113 UÉL, 
i Cent. 29-93 
( Cent; 09-3:! 

LE PLUS MPORTAMT STOCK DE PARIS 

SALLES DE VENTES 

41, rue de Châteaudun, - PARIS 
Pendant tout te mois, ,'blt 
amecbleinents. Ktrejin'es ut 
il'éè. ii très lias prix.' Provc 
Ventes après' décès, séi|'ucs 
autorité de. justice. Les G; 
ouvertes les di.maiiclies 'et 

:tols, objets d'art, 
l'es. Occasions so-1-
(ani de ■ collections, 
ces, saisies et, par 
leries llerzog. SQMl\ 
fêtés. 

CON8TIP£8 
guéris pur U PILULE 

CLERAIMiOURG 
avisos. Les 22 Pilules f\tr-
Ecliailt»» Gratuit. 4, rue Tarbé. Paris 

DÉLICIEUSE 
LAXATIVE 
DEPURATIVE 

i!10 la boite t'" Pharmacies (iatôt couru), PURGjmvs 

MARIAGES riches et pour toutes situations 
Maison j du confiance. De 2 à S h. 
Mme Carlis, 54, me Daniréinont. 

Magasins généraux de la rive gauche, lOà à 111, 
Bd .Saint-Germain.Mobiliers de stylo. Reprodact. 
Gompj.fegiïé', Chantilty.-Fûiitainelué'au, OI*j. d'art, 
'tableaux de: maittès... Marbres., etc. .Les ,plus' 
belles occasions de Paris. Ouvert de 0 b. à ii 11. 

GRAINS IY1I RATON 
Un Grain assure effet laxatif. 

ES CHATELGUYON H2 

J'ACHETE CHER 
VaU doinic. 

Vêtements nom. et dames, 
fourrures,- Liniform. milii 

i:t'MKISTF.l«,12, r. Gomboa ;t. 

MACHINE;' ÉCRIRE 
de POCHE 

Fabrication exclusivement 
Française. 

» EN VENTE : PP'X 

" 12, Rue de Hanovre, PARIS ffi 
Notioe illustrée gràf./s sur :!emand8. 

2 Solides, Précises, Montres "Selecta" 
ù"i % Marque Française, gar. 5 ans, dep. 25fr. 
K&y Dem, total, gratuit^ "Selecta" Besancon. 

FAtfîïWSu LACTEE -FflAWIÇAiSE. -' 

"TIÎTFÏ AWF " Sucrée J %J Â jL^JLi^TLÂM\KLl / Conforme aux Décrets 

Le Meilleur 
des 

Reconstituants 
| EN VENTE : Epickri s, Drogueries, Pharmacies, «nos : Etab!" Percheron, as! rue de la. Pompe, Paris 

{ROSES D'HORÏYS ië Parfum^ 
delà Fleur/ 

RENOVATEUR 
TEINTURE INSTANTANÉE #SfilIIil 

asm 17,Rue Croix des-PetiU-Chamos-PARIS wrmà 

LA DOCUMENTATION SUR LA 6UE1I 
U PLUS COMPLÈTE ET LA PLUS EXACTE 

avec TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

est fourme par la collection d'ExCELSlOR 
depuis août 1914. — Quelques-unes peuvent 
encore être livrées. — Demander conditions 

spéciales à nos bureaux. 

EXCELSIOR 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien, Paris 

PUBLICITÉ, 11, bd. Italiens. Tél.Gut. 12-45. Cent. 8(1-88 

TARIF DES ABONNEMENTS 
France.... 3 mots, 10.fr.;'6 mois, 18 fr.; lan,35fr. 
Etranger, u mois, 20 fr.; 6 mois, 36 fr.; Lan; 70 fr. 

I 
■Le-gérant : VICTOR LAU-VERGNAT. 

VERDIER, imprimeur, 18, rue d'Ëngliiea. 

PETITES ANNONCES 
Nos Petit 

.'dicité d'âvt 
Aim 

-su et 
s rcprtjniMHit leur pério-

et PARAITRONT LE JEUDI 

de chaque semaine, ti ux • prix• suivants, 'pour les 
diverses rubriques ■'.: 

Demandes d'Emplois.. 
Gens de Maison........ 

j 2 francs 
) la ligne 

Offres if Eu 

îl'lt'^ll^r'rt Rlanteî" [ 3 frailCS 
■Chevaux, Voitures et Hat- \ Ta ligne 

is, Leçons, Lo- } 
isions : de Vu- j 

Alimentation; Occasions, , ' _ . 
Fonds de Commerce,- Ca- il 4 frailCS 
binets d'AUt 
meublées... 

. Locations \ fa ligne 

Chiens, Cours et Institutions,;) 
■Capitaux, ltvgiènc, Vente j 
et -Achat de Propriétés, f 5 frailCS 
Mobiliers AuitOimoWeB, Di- i lali 
vers et tou.es autres l'jti- | 
briques non spécitiées.. .. 

DEMANDES D'EMPLOI ». fr. la ligne 
"ÏJcilitui-e. Tapisserie, Utidealux, Sièges, Tentures. —' 
X Eraqçois, 7, rue de Marivaiiix, cherche Iravaux. 

T->en roniplable rJem. eoinplali. sér. le nialiii, pa-.r 
JL> IS;I. liornc, lu, rue du .Marché, .NeuMIv (Seim 

fh:u 
V H 

Renault av. reni 
Jincet, .Xogenl-s. 

rpoui-neur sur, ébonile, galalite, dem. travail.ii façon. 
X Le Saotrt, 4, rue Mercosur (4e); 

Tf/ren-liis. bat.', sér., eap.,doni. place cllef d'atelier, ou 
ItA eoad.uct.travx. J. Luiiaud, p. r.',PavilIaas-s.-Bols. 
Port-rails par arlisic peinliu-. lîrr. 118, r. -rie nomes. 
TTVi'ae-l.vl0'g-i*a.j)Iie ayt niac'liiae demande copies ii faii'e 
.1 / chez «Ile..— .Madeleine. 10U, rire Truffant, l'ai-is. 
T>einnii-e ,\ieis,!i5su"!-e,'patinaig'e, tenture. — Girard, JT 19, rue .Mong-e. • 

CE M S DE MAISON 2 fr. la ligne 
f\\\ déni, pour environs Karts bonne « fout faire, \J lionii. référ., bien au cour, service t' îiiai-ires.^ 
Ecrire Maigret. « -La Caquette .», CornieiUeS:-ïll-
l'Urisis (Seine-t-l-Oise). 

OFFRES D'EMPLOI 3 fr. la ligne 
X)our ci-éer- chez soi alfaii'es par eori-espondairre, 
X léor. l'uMietté E. Gabriel, Service 3, Evreux (Eure). 

(T\n deio. au Kinograplie élèves opérateurs p. cittê-, 
\J mas, 31, rue Saint-Antoine, 2 â S 11., Ie'' ôtag-e. 

La ligne se compose de 3G lettres ou signes de 
ponctuation. Tout mol. abrégé se 'termine obligatoi-
rement par un point.. 

L'usage de la grande presse parisienne n'est pas 
de justifier les insertions parues e.ii Petites Annon-
ces. Pour recevoir, le. Numéro justificatif, ajouter 
D fr. 20 à la commande. . ' s-

AVIS IMPORTANT 

1° En aucun cas, «'EXCELSIOR » no se 
charge de recevoir-ni de iccxpédier la corres-
pondance des Petites An-none-ns. 

2° Nous n'acceptons, jusqu'à nouvel ordre 
encore, aucun texte de « Petite Annonce » qui 
n'aura pas été soumis préalablement au visa 
du Commissaire de Police : 

A PARIS, du quartier de l'auteur de l'an-
nonce ; 

y ans les DEPARTEMENTS, au visa du com-
missaire do police de la localité ou, s'il n'y 
en a pas, an-visa du conuiiiissaire spéciad desi-
gné par le prci'et. 

, 2V'.-B. — Une simple légalisation de signature ou 
le visa du maire ne suffit pas. 

(Cette réglementation est imposée à la presse par 
mesure de sécurité nationale.) 

Sans indication particulière pour la date 
d'une insertion isolée, nous insérons-le jeudi 
suivant la réception de l'ordre. En nous adres-
sant une commande pour plusieurs insertions, 
si elles-ne doivent pas être consécutives, nous 
préciser les semaines choisies. 

Les « Petites . Annonces » d'« EXCELSIOR », 
les meiilileur .marché de tous les grands jour-
naux sont reçues à nos Bureaux, 11, boule-
vard 'des Italiens {Upére-roinigne) ; niais, pour 
vous éviter tout dérangement, vous n'avez 
qu'à nous adresser par poste votre textea:.ac-
«,'r\U>aguc de sua. 

X>A1US-U1CVUE.- I l,'rue Meslay (S« année), 'dfetaî; 
X rédacteurs. Énv. iiiau., contes, poés., clii'onkiues. 

/flros gain assuré;-avec petit capiia'l à i'i.ACIEiRS, 
VX DAMES ou -MESSIEURS, en vi-nda'nl nouvriiulés 
Sénsatlle*t'C(Uie cinaii. l'ainilh- rrancs" voiulr» acquérir. 
Ecl°"s art. E.-COCHARD, 10S, Fg-SÏ-Honoré, Paris (S"). 

S té Cinéni-a l'ornie artistes jrra-l-uilrni. mtreaux OIIV. 
lundi, jeudi, samedi, 2 à 5 h., 27, r. l'etlis-Hôteas. 

A g-enls, à la coaiintssibn bieii Introduits uàiis pu-A peteries, llbrai-rtes, bazars', kiosques, etc., pour 
placement ■nouveautés.. — EDITHiss AH.TISTIQUES E. 
COCHAI1D, 108, Ftt'Ubourg-Saiiit-Ilonoré, Paris (8e). 

(Gérants p. dépots vins à emp.; lixe, remise ; gar. 
T e.vig-ée 3.000 fr. — .Balotaud, 1, place République. 

3' n ■ Parfumerie Dermatalis, Asnii 
.j pour l'A-lsace-LoiTauie et- au-tr 

S ecrélairr g'énéi-al iulén 
din-.i-li'ur inipoi-tan-te a II': 

dépa rlenieiils. 
aiptc- il douibte.)- bieulùt 
■ei atlniiiiisii-alii'e pro-

31 aéniamde, libre de suite. Références, et 
"-iraolics <i»r. exigées, l-a-cire (en iudkpiant silualiuii 
^iieilé) à l'ot'i-'ici: i!Eçao.\Ai,,ji .Minii.i.xs (Aiiici-i. 
\ ■ g e: n l s-l'TiT i s~"l) a n I i e 11 e ayt client.; lixe-cl conniiiss. 

A Pai-ruinr.riu De-riWCtalis, Asniéi-es. 

SUCCESSIONS, TESTAMENTS S fr la ligne 
Avocat spécialiste, i, square Maabeug-e, Paris. 

ÛT Tlioma'S, a. e. avoué, 31, r; la.Victoire. Successions. 

LEÇONS 3 fr. la ligne 

Miss Nelly Hunter, A, Bel St-Mai-tin, dipl. Cam-
bridge. Leçons,-cours par correspond., traduet. 

1baccalauréats. Prép. comp. Leç. pari, .inal.li., lut-, 
J>: philo, se. Prix tr. mod. Se nmrl dom. Parts ~ 

Paul. rot. 5S,r.Corot,Ville-d'Avray (S.-O.) 

M ill-talres, préparez pr corresp, Exam., admiii"". PIC. 
p.x mod. Ec. M. Despréaux, 110,'Hd llOpltalJ'aii-is. 

/^lours leçons de langue russe par correspond. Ecr. 
\J M. Minvielle, (il, r. du Conuélabie, Gliaritllly (Oise) 

CLASSE 21 : l'école RADIO, 09, r. Fondary (15e), ass. 
brevet off. lecture au .sou pr 8e génie, mariiie.etc., 
au j^ïuj.ii1' cuix. COURS, ledmiu. oraux cl g. con: 

/"^liiirlolle Van Goelliein, ]irof. de.danse ài■ l'Opéra 
KJ Cours et-leçons par-ticul.. i.Jij., il, rue À'buvelle, 

sérieux. -Timbre 
e ,1'izay. Lyon. 

I T'aché-lc Jioi-iibk-s. -el literieiP g-enr. tti Paris, el .baiiL 
fi Ecr. Aiichel. -»U. r: Sf-ltierr.e,.,Vei-sailles,. l'éi. ,-l'0l I. 

(^ aiiir-z arg-ciii aonwpeis, -feuinres ; 
VlT-iioui- réponse. E'.û.N'uMY, 'Sliru 
rn.S.-K. pilous : l-Xaif.H KA]i|.U,,oïi 
X Tecluiiiq., son p^-corr. en l inois 

Fondary <15! 
né m iriii. 

Oi-l-tiogra., slyl. I-J fr. p. nie M"le I lonon.l iS.r.Lafayelte. 
A AÏ G:L AIS ;........ 

Leçons1 à dojnifille.. Ecr. .l-'ràikin, . 21, rue. Du-l'i-éuoy. 

COURS et INSTITUTIONS 5 fr. ïla ligne 
LEÇONS pratiques surplace et par cor-
respoudar-çe : ■commerce, comptabilité, 
sté.iio-dae'Cyto, écriture, anglais, fran-
çais, été. ECOLE PIGJER. 19, boulevard 

-Pbisso'inï&fe'; rUe de Rivo-li, :53 ; rue 
Saint-Denis, 5; rue de ■ Rennes, 117. 

Cltuatiah lucrative indépendante pr les '2 sexes par 
>C l'Ecole Teclinique Supérieure de Représentation, 
5S bis, Ch.-d'Antlii, Paris, fondée par .ndustriels. 
Cours, oraux et par correspondance. Brocli. gratis. 

POUR DEVENIR PARFAIT PIANISTE 
COURS. SINVr-DE PIANO par correspond, 
suppr. l'étude mécan., la rempl. pr un travail 
inteil.'qai économ. d» ann. d'études, enseig. 
en qq. leçons.plus que des années d'études. 
COURS St.XAT D'HARMONIE, explique tout, 

fait tout comprendre. Prép»" au profess.. diplômes. 
Violon, chant, soir. -Demander tr. iutér. programme 
gratuit et feo -L.-R. SIN'AT, l, v. Jean-Bologne. Paris. 

.lobvitraux ip.s.û ni., 3ùi.Çf.,M-odi 
\ ><a [■ i n-!-a -ion' : ,-pïau<j,,: 

X>.nicublç. èwi riëuir, m r 
nola' -'g-de. niartiue. - bëau 
-i-g-ent Iloll. 10 r à midi 

A chat, or.. argenl, plaliur 
Ai. tn i'S; prix-I'oi l Jtoug-e 

\ varia 
j. \ .150 

OIJUIIX. p 
o. 206. Bel 

. den-
Ifarls. 

■'- Ecrire i„ 
-inonlee 
rue Tiiéi 

j AUTOMOBILES 5 fr. la ligne 
j Q>> aulos luxe et caillions de I à 3 tonnes'ii venilro 

i louer. Achat comptant. Pcyvel, 0, rue Rassjail, 
dois (seine), téléphone 5S5-25. 

<J 

FLEURS et PLANTES 3 fr. la ligne 
fiùto d'Aziir_ 10 francs: fleiiési contre, mandat de Pfr. 
KJ et publicité gracteuse. :—. M. pf-Miiie Ed. Lecocq, 
propriétaires à Juain-les-Pins. (Alpes-Maritimes). 

. D'AZUR. — . PANIliâtS .'DE'ïF.LlîUR'S. . Knvoi 
ireeoniinaii'dé. et l'apideiiieirt par ,poste ( 1 liilogT,. 

Fleurs de choix .contre ; in-aindat 'd'e ■ 10 -fraincs ;>ù 
.Mime Ai'iiault, Oomaine (des -Papyrus,' avenue Cba-
talgner, Anlibes! (AIpies:Maritijnes).; 

(SOIE D'AZUR. — PANIERS RAPIDES. .Envoi •re-
yj commandé' de. I kj^r. par la?posle. Fleurs.choi-

sies, emballage très saiimé, 10 tr.—. M..et M inc. Ed. 
Lecocq,<p'ropr., Le Pelil-Paradis, .luan-li-s-Pins (A.-i\l.) 

Qol'dcs chapeaux niodèl. irdes. n 
ij Aujourd. 19, 29, 39, 19 fr. Yvi 

A al. 00 a 95 fr. 
18,"rue Vigiion. 

A cliat très cher argenterie ancienne. et moderne. 
JTX Bijoux.—.'Oxéda, 33-), rue Saint-Hoiroré, Paris. 

lDierres-à ori-qUels extra : 7 ni/in 16 fl-.-50, 5 ni/m 
X jeTi-.ûO, -1 m/m 10 fr. le cent franco e. mandat. 
TabeHton,**5, place Félix-Faure,' Paris; 

lt/f!Ù'SIQUÈ. - Pai-I 
i i.tX payés Cet' . 

et dimanche li) h 
Tous.?al'tl'Cles-neu 

lions (.-t instruments, 'même brisés, 
u éch. c neufs (de 7 li. 1/2 à 20 h., 

I 2. Magasin 

ÇVirtc-i-; ujo-rtilrs, j Ketferte, 
nti-es, 

B-K.N-AZ-KT, U 

ALIMENTATION '-4 fr. la ligne 
.XXuile Uo'ji-niels,;73Tr. .leibrdon 10 lit. Savon 'i0.%, 
XX 31 ii-ancs-les.'io kilos Tr.'anco cohire mindat.'— 
:Fi-eissiniCivDofnln.g-uez,,Salon .(Boiicli.-du-.RliOne). 

OELl'S en poudre.- A.- lmbert,- S.sav.-Bugeaud.iParis.. 

Tptooie féimiiihie:liolelii-i-e. 7.IW l!e:iuséjou:r. Enseign. 
XL/'hôteili-ér I à '3'mbis. lirlern'a-t 125 tr.'; est. 50 fr. 
Placement assuré-piln- .le Syndical géu. ihd; hôtelière. 

PENSIONS DE FAMILLE 3 fr. la ligne 
Beaulieu-s.-Mer. • Pension - de France. Jardin • midi. 

HOTELS 5 fr. la ligne 
XTOTEL MIRABEAU. S. rue de il Paix (Opéra). 
XX Restaurant très recherché. 

XTOTEL ROBLiN, 0, rue. Chanveau-Lagarde 
XX (Madeleine). — Ouvert eu 191C, 

LOCATIONS MEUBLEES 4 fr. la ligne 
I/TAJOUI IIOTEI., 20, r. M.'-Ie-Prinre (Luxenih.) Cliamb. 

1TX mois et à-la joiirn. Cour. Bains. T. Fleur. 09-97. 
Ch. p. appart. env., Répupi. E. D.,1 .rue LMlItte. 

VENTE et ACHAT de PROPRIETES 5 fr. la ligne 
"Propriété■•sur 2 rues. USQp)V

T
 avec 0 petits btiliini., à 

X à 
. Plusieurs 
u. de 15 à : 

m. Lieiïipérèur 

illas- mcubléi-
.iiiio fr; .M ulai' 

meublées 
(S.-et-O.) 

Tr. j. vill 15.1100 rr.a.iriii, 31, 

"Délit HOTEL aveniHvdii lVois-de-HoiilOgne à vendre 
X, 300.000 fr. — Boisselol, rue. du Rocher, 50. 

T>tclie propriété vignoble à vendre dans le Midi. 
Xti ïriStallatlo'n remarquable. Production moyenne, 
8.000 beetol., pouvant être, auginentée. Cave pour 
loger plus; de 10.000 hectbl. Exploitation directe par 
régisseur Ecrire M. Sol, iugén'-civil, a ■ Montardjan. 
Jolie villa belle Vue. Jardin, calor., remise.- — 

tl Oadry, Vei-nouiUHet (Seiné-et-Otee)..■ Tél. 1-i. 

/"10NSEIIVES ET- PRODUITS•• 'ALIMENTAIRES -EN 
AJ' ""OR'OS. ,— Prix:courantf. sur demande. — 
MARC,-15", rtfe. du Lbpvre, Paris." 

E»aisins Cal'grthe poSt." lo i; 
il 30 1T. S'AMAMA, IS.'r.Vi 

J'S l'i cconl.iniiudal 
is fGut.7s:83i. 

T es .produits des;'leimieâs. .'Un .gros, poulet de 
XJ 2 à-3- livres-prêt, à rôtir;.une-1/2'divre dé beurre 
lin ; um.morceau Ue porc-saté ;.un pot-de délicieuses 
rillettes»du Jlans,; un fromage du.pays ; une crème 
pour entremets ; des. fruits-de saison. Livraison r,a-
ipide CrJd c niandat 17 i'i-.:50. Taupin, cMt. de l'Abbaye 
Vibi-aye (Sarthei. — Be.urre et v^ol'ailles. en gros. 

DATTES pressées, pour pàliss'iers, 
ranties s.-uhes, a\:èc ou sans îmy; 

rapide ■par postaux. : Edouard -M-ai 

■quffseurs: ga-
ui\. Expéililion 
ma,. Alger 

HUILE ICOI.IVE exlra viergi 
■50 • francs, rciittu franco 

Jlathi'eii' Tliinsilh, -103, ruéMJe 

BEGAIEMENT, TIMIDITE 
Ecr. Barbe, spec.V-5, rue Trav 

■ Le, iposlaLde, 10- kllî', 
(lomirlle Fi-ance. .'— 
l'whi-gal, Ttm.is. ■ 

4 -fr. la' ligne 
St-Joseph, To Sa use. 

r. des Mathurins. 
g-aranlis p. étrénnes. 

ite.IIe.rie, parlTmierie, 
ies. stylos, fumeurs ; 
e Chaïioinesse,. Paris. 
iarvs, beau x- art s, die t, 
iluxe,' Parutions. — 

ï>.ï)MORQUBS 2 à ■"■ tonnes pour tous transports 
XV livrables de suite. — Pletsch, .25, roule- du 
la Révolte, Neullly. Téléphone W-agram -10-31. - -' 

tJluclehiikei- 12 IIP loti toiipé.do i places, état neuf. 
k3 éi-ilair. éleclr., tous • accessoires. Prix , ll.OOb-ifij 
clémenl-Bayard 12 HP 1 cyl. type entièrem. revue. 
Prix, 0.000 fr. — Nauton, à Chissay (Loir-et-Cher). 

fi l'égroire . 12 IIP 
VX Nautoii, es:. 

4 cyl. torpédo 4, piaic. Px-O.Ouo fr. 
boulev. Saint-Denis, Cou.rbei oie. 

Cuis acheteur limoirsine ou landau'let d'dcCàslQl 
.Offres à Cl-abaut, 31, boulev. Bourdon, Taris. 

CAPITAUX 
Te Kiisp. 2C ier. aff. iiKlusii 

Delval, à Andri 

5 fr.' la lign» 
comuiércï ou; 

■• ;s -ot-0 ) 3 

Paul-Lelong. 

I; Ivres.-.Achats tous genres roui; 
U ••Larousse. Encydoip. Edif. I 

■Bpnqitet'-et'C'J.'C; iiassage Verd 
A v. poêle Godin,- grille. Ecr. Con 
... ."P'IWyliËTS. Les in^illeuri-s joerresTii 0"'/iir.. 

-X> 12 fr. 75 lé-cent.-franco contre mandai-.. 
— .poste à-H. Guilîinger, Toulouse (ancienne.. 
... .renommée). Amadou, 25 francs les : 100-lnè-.. 
..'.' Ires. Ajouter port. ...' 

| Capitaux disponibles. A. de suite. Intérim,s'absicii. 
Vly' De 9 à II h. — Aubert, 78, rue A'auyenargaes. 

X>RETS. ACHAT 'îiue-propr., usurr., ass.'-.vie, hyp. 
X lient, viag., suoeess.- Depray, 14, r.Daubigny, • g i 5., 

HYGIENE 5 fr. la ligne 
/Grippe, et ; coups de froid prévenus par-Primo fj 
VX llae. 3 ifr. .75: franco. Jacod, iiliarm. Villeui-banire. 

A chat (très cher) de nues-propriétés'et. usiir. (faci-
-CX lilés de rachat). M. B., boite 113, R. P., Paris. 

On ideniaiinle capi-laux pour entreprenidre Si -Paris 
■ ilie travail du, bois à la imacM-nè. — S'Adresser * 

M. Maillard, ébéniste, 99, r. de Charoiiiie.Paris' (11'!-

JEUNES GENS CLASSES 20-21 
réformés, personnes,, faibles, rend.-v» 
forls et robustes par la nouv. méthode 
de culture phys. de. chambre, sans ap-
pareils, 10 minutes p<°'jour, pour créer 
une nation forte et saine et défendre 
la patrie.— Brocliure-gralis e. timbre. 

WEHRI1E1M, VS TIUYAS (Var) 

FONDS DE COMMERCE 4 fr. la Ii8"' 
/COMMERCES, INDUSTRIES, PROPRIETES à. ven-

| <h-e ; locations, emplois. — De La Boric, Nantes, 
Gratis journal ■d'annonces (15e année;. 
T>our dame 
X à céder, 

fi C'BlilS. mè.nie incurables Or Dupléix, 47 bis, rue l.ou 
avec doct 

1.5e).. Ecrir 

AFFAIRES FAR CORRESPONDANCE 4 fr. la ligne 
TJoiir eré(U' chez soi alfaircs pr correspondance, éçr. 
X Puhlicilé E. Gabriel,' Service 3 bis, .Evreux (Euré). 

CHIENS s fr. la ligne 
fi d élevagcloulous nains, min. et blancs is. cli'awp'.; 
V I nonib. lej's prix; C,iiiols niiiiu.-c. neige inagu.. gde 
rareté connaiss1, nuaince pure." M "° Long'eoii. Lisleux. 

SANTE 

L a saulé si nu 
SB'êV, 2 à'O h., su d e 

5 fr. la ligne 
la portée de tous. II. Bardez, 
'.Vn'uonciation-(l'0ci. Aitcslal. 

OCCASIONS 
DRAP D'ELBEUl 

4 fr. la ligne 
Bottier, Élbéuï. 

fi a-gnez v. vie <-h. vous ! J'env..o •m'o.vciis,productifs 
VX et 0 b. échantillons, 1 IT. 100<l'ac. d'augin. ses rev.. 
I fr. 75. 700 recrlles, secrets lruclueux, Ll'r. 80. Le tout 
réuni, 1 fr. MBf J.-E. B'OSC, r. Concorde, 50,-Toulouse. 

Seine-et-Olse, ligne 
roeubl. ou non 

.Morais, 24, boulera 

P.-()., , rtv. ; 3 p. chfit. ou villas, 
.'■17.000,. 72.000 et 80.000 fr. — 
d lleiirleloup, .Tours. 

MOBILIERS 5 fr. la ligne 
T'achèle corn-plant piano droit el l/l.queue et g-tles 
tl glaces. — I.aillon, ;3, avenue du Roule, Aeiiill.v. 

ACH AT TAl'lS-d'OWent. Uaïm,- 29,'Bd nochechouart. 

APPAREILS nJppBRNES 
Bidets perfectionnés 

Layabbs,-Baignoires, W.-C. 
Stock d'appareils ipratiqucs 

pour la Reeoiistruction 
Eviers, Cuvettes de leehao-ge 

Fourneaux de cuisine, Mangeoires 
.-. ,.,'. eniaiilëes.' etc. 
Elabl. :Uii!Aumrr.-VINCENT 

19, rue'de . Vliniiiiesuil, l'nris fS*) 

ETABLISSEMENT D'ELEVAGE ' 

MARICfTli, 7min.dll métro 
Vincennes, 131, Bd HOle!-
Villc, Montreuilts.), tôii 225. 
Centaine chiens policiers 
toutes races; chiens guerre 
et fox ratiers; chiens luxe 
nains. Expéditions ts pays. 

BtïgtisH spohén. 

commerce de luxe-en apparlement 
le maladie. On mettra air courant 

Ecrire : Gérard, 30, avenue Wagrain (Sc). 
An demande local 100 a 500 «nq- pour garage. — 
\J Berail, 15, rue Louis-Blanc, Paris. 

\ vendre GRAND ATELIER DE FORGE ET CHAB-1 
Jr\l RONNAGE, terrain, outillage, mareh-andises, bois, 
fer, ■ quhiieailleric : situation aidimlrable eirt-re gan-es 
'Bécon et Asinières, face le pont restant Levallols-
Courbc\'Oiie. — Ecrire Nauton, 285. houlevaru Saint" 
Denis, Ciourbeivoie . (téléplione. 105). 

f 

Tfv 

DESnOUSSEAllX. 27, rue de 
Cammenres, l in.lii-s-lr., Propriété 

Cannes, Naiircy. 
Est ot Lorraine. 

rt. Bastille, aff. 15.000 l'r. l.oeO 
■eut. Baiot-aud, I. pl.Uéjui'Miqui'. 

pazar artic. .an'ange. 
D.porl 35.1100 l'r. Corp 
liandises env. 7 0.00!) . E'cr. 

-.. bien situe, ne 
me. Prix avec mar-

iai Borie, Nani"S. 

roi. loulous mthfat., grill', belges, 
» l! bis', file \ t>ùu\ Paris, l'ace n 

Tjpievaïei Iduitous, pékinois, girl-ffoi 
XV 12, l'.Ste-Genei lève. 1 .5. le, COtirb 

CHEVAUX, VOITURES, HARNAIS 
\- vendre .caniions. lièches. vélUiTé^ 

.fX ..ménagement. 2S5, l'ai Sainl-ln-ai 

Lanii 

3 fr, la ligne 

A fp. 'd-ivoi-re, joli 'connu, aliîlienl.. Gde f-aril. à a:'iièlr 
'1\. sér. Rièn des ag-ences. Bau-iaine, 71, r.Vaugtrard. \ 

DIVERS 5 fr. la lign' 
1.XEAUTE, secret de famille reven. h 3 fr. pr mois. 
X> M1"" i.ASMAivrr.rs, 2S, rue Vauquelin. 'Farts (y). 

ns, N-o-uveau-
' illus-li-atiuiis 

tbrv, 25, rue T.-onchel, pai-is. 

Te obère; PHOTOGRAPHIES a'in 
tl -lés tebbrtt-q., -cientir.. sport., et 
livii-es et périodiqu 

/partes postales très beau tirage à solder de .suite, 
\J avant invcntaiie, 35-fr. le mille très assorti. 
Maison de conllanee Hérald, 8, rue de Turbigo, Pari». 

lus. 13éc.ouVer'tc nouivelle. ivroatt-' 
, rue de Tculou-se, r;ambouillct-

rpiniidiié a'v\i ■;■■ 
X gratis. Cintrât 

Courbevoie. 

t, p. 500 Ti 
Normand,. 130, boulevard Voltaire, Asnièrcs. 

vendre jol. voit. 2 roues, tr, b 

CRAPHOLOCIE 5 ir. la ligne 
f IAIIACTEI'.I:. aptitptjeSi etc., parUîémtpYel : 3 tr. 
\J pien dé la eliiroioanci". 2 lierres à 7 heures, 
tia.- iës jiMii-s, dinianchei et FêteS, ou écrire. — 
Mme Lasmarlrcs, SS, rue Vauquel'hi, Paris (3»>. 

de 
le 


